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le rôe do comtfe Apponyi
dons lo polifique infernofionole

Por IVANPRAZINOVSZKV

Locaion du dixiôme anmivergaire de la mort du premier prę-
Adent de la Societâ de la Nouvelle Revxue de Hongrie nαισςοναR ap
peler à nos lecteurs que nous avons publié, il y à dix ang, une xrie dMartictes
cνsacrés â la mémore du comte Albert Apponyi, né le 29 mu I846, mort
Genve le feorier 1033. Les poges quiivent viennentpιο'æ_N que les
hommages rendus, d cetteιιιει mιια utre cMpatricte pur des per
nnages minents de la Hongrie et de leétranger, wetaient pu lexιιον
un enthougsiaqme paccager, mais les manifectations incéres de Pegtime
au regpect, de Padmiratúhn même qui entouraient la noble ſtpure du oMt/
Apponyi. Après dix ans gon nom nect pas tombęé dang lonbi et nombreux
nt, de par le monde, ceux qui e ιτiennent aveeν_αιναα des
luttes incegantes quApponyi a continuellement menées uur les aiſtvrentes
cenes internationales ppurquyer d'arriver à une entente entre les peuples,
entente dont dépend la Paix

Si le J ſevrier 1933 Cpur un degtin ꝓmbolique le comte Apponyi
a erminé carrièxe ur le terrain genevois il a acquis une onJα
autoritéy, ſon nom nect pas mort et Iu gloire qui Pentoure ect une;αν
pour la Hongrie deperer et cůιιν_ αον ν eαιν

A CARRXRE PFOMIIIGCOE Abert Apponyi est caracte⸗
rigée par deux circonstances importantes. Lune c'est que,
chose assez rare danslhistoire, son actiyité accuss une ligneẽ

toujours ascendante, que son influence, son autorité et son importance,
augmentent ayec son Age. Lautre dest que, après une vie remnplie de
luttes de politique intẽrieure, il sest tourné au deéclin de son age
presquexclusivement vers la politique extérieure· La vieillesse ga
point amenéẽ chez lui la diminution de ses capacités intellectuelles
et, grace à un don spẽcial de Dieu, il a eu jusqu'au bout assez de
forces pour soutenir les lourdes charges que lui imposaient les pro-
blèmes de la politique extérieure. ————

est indẽeniable que, meẽme dans la politique intéxieure, Apponyi
a toujours etẽ guidé dar des principes superieurs. Comme membre
de la Chambre des Deputés, il s'est quelquefois occupé de politique
extérieure aussi, mais ſseulement au cas ou ses fonctions de chef de
parti ont rendu nécessaire une activitẽ pareille. Dautre part, quand,
après la premiere guerre mondiale, il est dexenu le gardien des inté
rets hongrois visMis du monde entier, il a péanmoins gardé son
siège à la Chambre et continuẽ à prendre part a la politique intérieure,
mais il a senti lui⸗meême que le centre de ſon activitẽé etaꝛt du domaineẽ
de la politique extérieure



Les capacités politiques, les connaissances étendues, la culture
—7 et onneêteté supérieure dlApponyi furent reconnues
meme par les adversaires de sa politique intérieure, mais le rayonne-
ment de son autorité ne fut jamais aussi grand qu'après la guerre
perdue, lorsqu'il prit la tẽête de ceux qui mirent tout en uvre pour
sauver la cause hongroise. En 1918, tout s'écroula en Hongrie La
mutilation de la Hongrie millénaire abattit les Ames peu préparées
à la possibilité d'un dẽésastre pareil. Pendant les quatre années de la
premièêre guerre mondiale, la Hongrie ayait déployé des énergies
au-dessus de ses forces, elle sétait saigné à blanc; les quelques mois
de terreur communiste achevèrent de laffaiblircompletement. Cette situa-
tion devint tragique par les suites désastreuses de l'occupation militaire
roumaine. Plongé dans le désespoir craignant mêẽme un avenir sans
issue le peuple mit presque instinctivement sa confiance illimitée dans
la personne d'Apponyi et attendit que, nouveau Moĩse, il lui mon
trat le chemin vers un meilleur avenir. Le comte Albert Apponyi
était prédestiné pour ce rôle. Je crois que ce fut un de ses adver
saires politigques qui, Genêèvye, le compara à une cathédrale
gothique vivante. Sa haute stature respectable, son bel organe d'ora-
teur, telle la voix profonde de l'orgue, attiraient lattention et personne
ne pouvait se soustraire à la magie de son individualité

Clest avec la présidence de la Délégation de Paix, fonction tres
ingrate pleine de ſourdes responsabilites que commencça son activité
de politique extérieure. Apponyi comprit dès le premier jour que
nous étions jugés sans avoir etẽ entendus et que ce j gement était
deja plus ou moins exécutéẽ avant meêẽme quil ne fut pro noncẽ. Mais
il sentit quil devait, mẽeme au risque de sa populatite, accepter la
préſidence de la Deélegation Hongroise. Tout le monde savait que
ersonne ne pourrait remplir ce role aussi bien qu'Albert Apponyi;

il hésita tout de meme avant de prendre sa décision. La Délégation
habitait le Chateau de Madrid. Pendant lune de nos habituelles pro
menades au Bois de Boulogne je hu exprimais la reconnaissance que
lui vouait le peuple entier d'avoir accepté cette mission ingrate dont
lechec était certain; il me repondit quꝰiſ ayait passẽ des nuits blanches
en se creusant la tête et en sinterrogeant sil neaũt cte mieux de
désigner quelquun dautre pour remplit cette fonction. La Hongrie
dit⸗il, a toujours éeté accusce de viyre sous un réegime feodal, et o
nom, mon rang et meẽme monattitude dhommepolitique conservateur
ourraient donner de nouvelles armes à nos ennemis qui nous accu

sent deja de feodalisme. Nous parlames longtemps de cette accusation
ridicule et stupide, et je tachai de le convaincre quiil ctait le depositaire
de la confiance unanime de toute la nation, circonstance pꝓlus impor⸗
tanteque sa peur des phrases creuses de la propagande ennemie

Je veux mentionner ici une anecdotẽ assez piquante qui est
arriyée peu de temps après la signature du Traité de Paix Becthelot

8*recut le comte Apponyi à loccasion d'un de ses voyages à Paris et
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Iui offrit la préldence de la République de Hongriel Berthelot expliqua
que la Hongrie devait accepter une forme diétat correspondant à une
démocratieẽ saine ) et essaya de persuader Apponyi de mener une
campagne de propagande en ce sens. Comme récompense Berthelot
lui ôffrit au nom des puissances occidentales la présidence de cette
république. Après cette conversation Apponyi meé rendit visite à la
Légation et me raconta cette scene avec beaucoupdhumour. IIl me
dit avec quelle ironie il avait retournéẽ contre Bérthelot Paccusation
de féodalisme, lui faisant remarquer que dans le choix de lélite d'une
république il se montrait vraiment féodal surtout en comparaison
avec la saine démocratie qui régnait en Hongrie et li donnant de
nombreux exemples qui prouvent qu'en Hongrie une humble nais-
sance n'a jamais empéêché personneé de faire valoir ses capacités et
d'accéder aux plus hauts postes de létat. Malheureusement les ca-
lomnies vivent plus longtemps que les démentis les plus justes.

Dans les e quꝰil donna aux membres de la délégation
hongroise le comte Apponyi précisa que malgré notre défaite, malgré
le coup terrible et la haine D nos ennemis, nous devions supporter
notre désastre ayec dignité comformément à la civilisation hongroise
millénaire, à notre passé historique et à notre caractère national. Et,
à cet égard, la conduite de la delégation ne fut sujette à aucune cri⸗
tique. Notre dignité nationale est toujours restée intacte ét il est
indéniable que Lon nous a toujours témoigné du respect, ce qui,
daprès les potins diplomatiques, ne fut pas toujours le cas pour les
membres des délégations de paix précédentes. Le front des partis
de gauche de cette époque hous apostropha habituellement dans
la presse parisienne dles arrogants locataires du Château de Madrido;
et il est intéressant de noter que les grandes puissances victorieuses
discutant les formalites de la signature de notre verdict de mort étaient
davis, que, vu la position, le passé et la conduite de la Hongrie, les
cérémonies ne pouvaient se faire que dans un milieu splendide, dans
un cadre historique. C'est ainsi qu'on choisit le Grand Trianon qui
est devenu si mémorable à tout Hongrois. ——

Après la signature du traité de Trianon, un hebdomadaire poli-
tique ——— connu pour son esprit caustique, enregistra cet vene⸗
mentet ſit la remarque ironique que la signature du traité autrichien
dans le chateau de Saint⸗Germain ca sentait le parent pauvre y, que
les cérémonies du traité bulgare à la mairie de Neuilly davaient lair
dune fete agraire, mais que les céeremonies de Trianon cétait quelque
chose, que, IA, meême les éléments les plus conservateurs de la civi-
lisation occidentale se rendaient compté quils étaient en train d'exc-
cuter un partenaire digne d'eux.

Le principe d'Apponyi était quiil ne fallait pas shumilier, ni
pleurnicher, mais plutôt défendre, avec une dignité inébranlable, le
oint de vue hongrois, à ſsavoir que le maintien de L'intégrité ter-

ritoriale de la Hongrie était d'un intérêt européen. Dans son discours
1*
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magistral prononcẽ en trois langues à loccasion de la remise du
projet du traite de paix dans la salle de réception du Ministere
des Affaires Etrangères, Apponyi eéxposa ce principe de politique
extérieure et enumẽra tous les arguments prouvant la justesse de
notre point de vue. Apponyi vit clair guand il constata quen matiere
de politique extérieure il ny a ni justice, ni sympathie, ni amitié, et
que Lintérêt seul compte; si nous voulions done teeiee injus⸗
tices les plus flagrantes de la proposition ennemiet⏑

faire valoir au moins une partie de nos points de vue, nous devions
convaincre nos adversaires qu'une solution juste et équitable de notre
probleème était en même temps une garantie de paix en Europe
orientale et correspondait ainsi aux intéerêets des utres peuples; une
solution injuste par contre, c'esta⸗dire la mutilation du ceitcre de
la Hongrie, serait contraire aux intérets de tousee—
anciens adversaires, car loin dapporter la paix et la réconciliation
geénérale, elle serait la cause de nouvelles guerres en Europe orientale
On sait que le discours d'Apponyi ſit une profonde impression sur
Lauditoire, mais ne changea ccpendant rien Vla dituaie —
Apponyi parla en francais et quand Clemencea le pria de sarreẽter
apres chaque partie de son discours pour que les interpretes puissent
immeédiatement les traduire en anglais, il déclina poliment cette o⸗e
et se chargea de repéter en anglais chaque partie de ſon
Et en eftet, après sEtre exprimẽ ayec une éloquence toute francaise
il traduisit ses pensces en un anglais impeccable, puis, ayant terminé
son discours, il s'adressa à la gelegation italieone récapitula en
italien les points essentiels de son taisonnement De ——
miration passa dans la salle, car tout le monde ed compte quà
cote dune ctonnante connaissance des langues étrangères, lorateur
venait de faire preuwe d'une concentratoe desprit remarquable
Sous Linfluence du discours et en dépit deslt prescrites
Hoyd Geéorge félicita le comte Apponyi et exprima son ctonnement
car, ditil, I ne savait pas qu'on ait détache des FHongrois de la
merepatrie. Apponyi se leva et ſapprochant de Ia le e
ministres des Affaires Etrangêres des puissances occidentales leue
résenta les cartes geographiques du comte Paul Telet expliqua
— véritable situation. Tes delegues plénipotentaires lcouterent aee
beaucoup dattention. Les cinq menbre présents de la délégation
hongroise commencaient deja nourrir cetan espoir, quand Cle⸗
menceau, qui avait quittẽ son eéstrade présidentiellẽ et gEtait placẽ
les mains toujours gantées jointes derriôre son dos, quelques pas
seulement du groupe entoutant le comte Apponyi, mit n a toute
discussion et leva la scance Ciest le lendemu quApponyi eut son
premier grand désappointement; la prese hparisienne ne publia rien
de son discours et le procesverbal qui nous fut enyoys le len⸗
demain nous signitiait que la scance étatt dose e—
dApponyi. Ainsi toute la discuscion ultérieure qui eut été si inte⸗

—
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ressante cependant, fut écartée. Apponyi fut tres aftectẽ ar ces faits
et quand, sa prière et officieusement, je formulai uneé plainte contre
cette falsiſication dcvecnements historiques, on me répondit qu'on avait
ctabli un protocole pour la ceremonie de la remise du projet des
traités de paix, protocole valable pour tous les excnnemis, admet
tant pas la possibilite d'une discusſsion. Ainsi la remarque de Lloyd
Seorge et les repliques dApponyĩ étaient considérées comme nulles.
Mais nous eumes au moins la satistaction morale d'ayoir dcemontrẽ que la
propagande mensongère de nos ennemis ayait cachẽ aux gouvernements
des grandes puissances les circonstances les plus importantes relatives au
déemembrement barbare de la Hongrie. Notre mutilation avait donc étẽ
décidée ayvec une legèêrete impardonnable et on ne sétait meme pas
donné la peine d'examiner de près les arguments mensongers de la
propagande des gouvernements tcheque, serbe et roumain.

sous linfluence de sa carrière parſementaire, Apponyi navait aucun
enchant pour le régime autoritaire En matiere de politique intérieure il

ẽtait un fidele du regime parlementaire etcomme président de la Délé
gation Hongroise Il introduisit aussi le sygteme des délibératiops

Les commissaires et quelques autres membres de la délégation
sept ou huit personnes en tout, se réunissaient chaque apres⸗
midi dans son bureau de trayail et discutaient, sous la présidence
dApponyi, tous les problèwes lordre du jour ce neest quapres
avoir écouté Lopinion de ses collaborateurs distribuait
aux experts et aux secrétaires leurs trayaux quotidiens. Et meême,
quand il se réservait le droit de rediger personnellement certaines
notes, il ne le faisait jamais sans enir— les principes direc⸗
teurs ayec ses collaborateurs les plus intimes. La délégation s'occupa
aussi de la situation interieure de la Hongrie, car à cette cpoque pous
nayions de représentation diplomatique quꝰau Vatican; sauf celleN, la
Delegation de Paris fut doncunique representation dont legoere
ment hongrois disposait à létranger. —— vmes les choses souvent
Jan point de vue différent de celui du gouvernement ét de
Assemblee Nationale et le comte Apponyi Et tout son possible pour
informer et éclaircir notre gouvernement et faciliter aiusi sa loude
tache politique.

En voyant le comte Apponyi luvre, en songeant à Ses con-
naissances ctendues, à sa haute culture et à son don des langues, je
me suis souvent demande pourquoi il navait pas choisi la carriere
diplomatique. Neũoteil pas ctéẽ plus utile A Son pays, gi jeune encore,
il était entre au service de la diplomatie— ou slil avait
lus tard, accepte un posſte de ministre ou d'ambasgadeur. Quand

je lui parlai une fois de cette question, il me répondit que pendant
sa longue carriere dhhomme politique on ne hu avait jamais oftert
de poste diplomatique. Quant à la question pourquoi I n'était pas
entréẽ au service diplomatigque au début de sa carrieère, il me Et une
réponse plutoôt cvasiyve. IAvais Limpression que, conscient de son
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éloquence particulière, il avait trouyé qu'une activité d'homme poli-
tigque convenait mieux à ses capacités intellectuelles.

Apponyi suspendit pour un certain temps son activité de Paris
et retourna à Budapest. C'est qu'il avait déjâ donné ses ordres con-
cernant les réponses à faire aux conditions de paix ét sa présence
nétait plus nécessaire pour la redaction de ces notes. Mais il continua
à Etre le président de la Délégation jusqu'au jour ou ayant recu le
texte définitif des conditions de paix il donna sa démission avec tous
les autres membres de la Délégation, qui, ayant abandonné tout espoir
dattẽnuer ces conditions cruelles, jugèrent inutile toute activité ulté-
rieure. Rien ne prouve mieux la grandeur d'ame d'Apponyi quele fait,
davoir accepté; malgrẽ sa démission, léventualitéẽ dẽ signer le traitẽ
de Trianon. I pensait qu'ayant recommandé au gouvernement de
signer ce traité, étftait obligé de le faire luimême. Mais le gouver-
nement, la Délégation et Popinion unanime du pays protestéêrent et
ne voulurent pas permettre que le nom du vénérable homme deEtat
figurat sur un document quiâ équivalait à un verdict de mort. On
implora pour ainsi dire Apponyiĩ de ne pas signer le traité mais sa
réponse fut: Si je recommande aux autres d'accepter et de signer
le traité je ne peux pas me soustraire à ce devoir cruel.) Daailleurs
meême la présidence de la conférence exprima son désir que le traité
de Trianon, tout commeles autres traitẽs, fũt signé par le président
de la délégation et par un membre du gouvernement hongrois, et ma
communication que le gouvernement désignerait d'autres personnes
pour la signature fut recu ayec une surprise à peine voilée. Mais,
apres quelques hésitations, on accepta la signature des représentants
désignẽẽs par le gouvernement pour ce role tragique. Apponyi fut
chargé d'un autre devoir non moins difficile. IlI dut expliquer à Lopi-
nion publique hongroise la cruelle nécessitẽ d'accepter ce traité imposẽ
par la forceet malgre Latmosphère patriotique du Nonl Nonl
Jamaisly, convaincre lassemblée nationale qu'elle devait, tout en
maintenant sa foi dans la resurrection du pays, accepter ſnalement
le traitẽ Ce fut la brillante intervention dApponyi qui permit à la
nation de trayerser sans choc sérieux cette heureé tragique de son
histoire.———

Lactivitéẽ ultéxricure dApponyi dans le domaine de la politique
extérieure est une suite logique de sa collaboration aux pourpar-
lers de paix. Avant l'institution de la Sociétée des Nations c'est la
Conférence des Ambassadeurs qui soccupa à Paris du règlement
des problèmes découlant de la nouvelle situation internationale créée
par les traités de paix. La traité de Trianon ayant été le dernier des
traités conclus après la premièêre guerre mondiale, la Conférence de
Paix fut dissoute après sa signature.

Quand la Société des Nations commencça son activité à Genève
et quand, plus tard, la Hongrie aussi en devint membre, il était tout
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naturel que ce fut le comte Albert Apponyi, connaisseur éminent
des traitss de paix et en même temps personnage important de la vie
politique hongroise que le gouvernement désignât pour représenter
la Hongrie aux sessions les plus importantes de la Société. LAmabilité
dApponyi, sa clairvoyance dans toutes les affaires politiques, ses
conſaissances approfondies dans le domaine de la politique inter-
nationale lui permirent, mẽêẽme dans cette atmosphère pleine de haine,
de remplir dignement sa tache. Apponyi accepta cette mission avec
plaisir, car pour lui l'idée de la Seciété des Nations était deyenue
un dogme politique qu'il défendit toujours, malgré toutes ses décep⸗
tions. II était d'avis que les causes du mauvais fonctionnement de
la Société étaient dues à une ſtructure erronnée et une mauvaise
application des principes établis, et non linstitution mêẽme. Selon
son opinion, la Sociétxe des Nations ne 77 pas satisfaire aux
attentes, car, au lieu de rendre possible la collaboration libre de tous les
peuples, elle nétait qu'un instrument aux mains desrvictorieu⸗
ses pour imposer leur volonté aux nations vaincues. Les paragraphes des
traites de paix furent interprétés arbitrairement, et toujours en faveur
des vainqueurs. Apponyi, ce grand idéalisſte, gardait tout de mêmeintacte
sa foi et continuaſt à croire que la Société des Nations arriverait quand
meme à régler les questions litigeuses des differents pays; cette convic-
tion lui fut facilitée par la compréhension de quelques hommes dEtat
qui, eux aussi, croyaient aux principes de linstitution genevoise.

Apponyi eut néanmoins beaucoup de déceptions à cause de
l'activitẽ de la Société des Nations, car l'aréopage de Genève finit
par tomber sous linfſuence de quelques aventuriers politiques et de
certains hommes d'Etat à la vue courte, et le sens de la justice, le
travail consciencieux et la brillante dialectique d'Apponyi ne suffirent
pas à changer la situation en faveur de la Hongrie. —

Lunique voie pour modifier, sans violence ni guerre, l'injuste
traité de Trianon était une révision pacifique des traités de paix
Apponyi voulut mettre la question de la révision en corrélation avec
Lidee fondamentale de la Société des Nations, et bien que cette poli-
tique nait porté aucun fruit, elle était digne de l'idéal politique,
de humanisſme et du désir de paix de Phomme dEtat hongrois; cette
politique aurait permis le reldyement de la Hongrie mutilée ét affaiblie,
et ce pays millenaire de lRurope Centrale aurait pu mettre ses forces
au service de la grande cause et du travail commun de lhumanité.

Clest à Geneve quApponyi livra ses grandes batailles pour l'in-
téret de son pays et pour I sauvegarde de la paix, et c'est IA, au cour
de ses luttes, que mourut ce grand personnage de lhistoire et de la
vie politique hongroises, perscyérant dans ses efforts jusqu'â la der-
nièrẽ minute d'un age patriarcal. Arriyé au zénith dé sa carrieère, il
termina sa vie sans avoir perdu, malgré toute une longue série de
désastres et de déceptions, son équilibre spirituel, son idéalisme et
sa foi en Dieu et dans l'avenir de son pays.



lo philosophie dApponyi
—

—J
PPONVIest dla cathédrale humaine ) deé la race kongroise:

sa facade, avec ses magniſiques proportions, donne sur lHistoire
de trois genérations et sesondements ne pouvaient etre ailleurs

que dans ancienne Grande-Hongrie puisgante. Il a atteint les cime
les plus hautes de la vie et de la culture Pumaines Sa ieet ——
dvre parfait: partout la plus compleète harmonie LBopublic
et Ihommepriyé vivaient en plein accord en lui: ses principes moraux
sincarnaient dans sa vie; et, dans ses discours, la forme et le contenu
ctaient absolument identiques Avant la catastrophe de 1919, il est
le dépositaire fidele de la mission et des ideaux de la nation; après
la tragédie de Trianon, il est le prophète qui maintient notre foi,
nous empẽche de suivre la politique du desespoir et represente dignemen
devant Europe notre culture et notre erité pationales

Ce nétait pas uniquement sa rhétorique cblouissante pi es con
naissances universelles, mais aussi et avant tout la grandeur la bect⸗
morales de sa personnaliteé exceptionnelle qui atiraient et eg
laient ses compatriotes aussi bies que les Els des autres patiet
quelle etait la raison profonde de cette infſuence myſtéricusse? La o
dité, le bel équilibre et Pharmonie de sa conception du monde. Cectait
toujours du kaut de cette conception idéale quꝰil traitait les question⸗
en apparence les plus quotidiennes de la vie et de la politique nati⸗
nales. 8lil a su tirer le problẽme hongrois de lobſcutite de d
férence et de Lintolerance, cest qu'il pu justiter la misgion c
rique de la Hongrie du point de vue idéolsgique de PBumanite
verselle.Toujours au service de ses idéaux, I éleyait chaque question
pratique à la hauteur théorique des idées ⸗et c'est ce qui ſu a assuc,
chez nous comme à Létranger, l'estime et le respect de ses advergpaites
méêmes.

Quelle etait donc la conception philosophique de cet Bomme—
vraiment grandiose dont la haute ßgure copcentre Phigtoire
moins trois quarts de sieclesꝰ Quels ctaient les fondements de la
ception d'Apponyi concernant le monde et la ——

Les impressions, les connaissgances et les appréciations dehomme
moyen sintégrent toujours graduellement dans une viglon universelle
definie surtout par les traditions et la communauté de la cultute du—
laquelle Lindiyidu est né Cette vigion ne devient consciente que
rarement; au fond, elle est intuitive, instinctive et sans critique. Par
contre, une telle conception s'éleve à la hauteur hilosophique si
elle est consciente, si elle est critique et si elle universalité

e

8
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Tous ces signes slappliquent complètement à la conception genérale
dApponyi.

—* sa jeunesse, Apponyi sefforce consciemment et méthodi-
quement de former pour son éesprit une conception homogène daus
laquelle tout soit daccord: théorie et appréciation, savoir et idéal,
normes suprêmes et réaliteés. Clest le sens supérieur de sa vie: dans
ce qui passe, il cherche ce qui reste.

Cest dans les classes sũpérieures du lycée jésuite Kalksburg
quil sẽtait assimilẽ dabord les clcments de ses connaissances philo⸗
Sophiques. Mais ce prodrome philosophique y commele plan d'etudes
Lappelle, ne signifie que des dbribes philosophiques ) aux yeux memes
Apponyi. Cest plutot dans les cadres de la religion qu'il appro⸗
fondit ses penchants philosophiques sous la direction de lexceéllent
Pere Francois Hattler.Clest lui qui ma inculque — dit Apponyi
vers la ſin de sa vie — le godt des ctudes philosophiques, goſt qui
ma accompagnéę durant ma vie et a fructiſfié ma cartiere politique
car il ma Lélan pour ctudier à fond et pour mieux comprendre
tous les problemes. Avant de prendre ses inscriptions a lUnversite
il consacre d'abord toute une année à l'étude exclusive de la philo⸗
sophie. Apreẽs ses ctudes universitaires et parallelement ayec les sciences
politiques et cconomiques, il s'occupe de philosophie, d'une facon
consciente et systématique. Ces ctudes se completent heureusement
ar ses longues et fécondes conversations sur les grands courants

idéologiques de lépoque ayec Mgr Dupanloup, Montalembert, le car
dinal Manning de Westminster et Lévyeque Rétteler de Mayence
Jusqua la ſin de sa vie, par un besoin inné de ſa nature, il ne cessa
de réflechir aux problèmes de la philosophie Pour mo déclare⸗
teil dans sa vieillesss — les relexions philosophiques signibaient
un bain spirituel: je me sentais pendant ces moments comme le citadin
qui séchappede sa ville pour se rafraſchir dans les montagnes ou au
bord de la mer. Létude de la philosophie m'a aidée meme dans ma
carrière, car elle ma rendu beaucoup plus apte à voir clair et xegarder
loin· Lage de quatrevingts ans, il va ayec joie à Darmstadt,
Ecole de la Sagesse du comte Kayserling, pour y prendrepart
aux entretiens sur les rapports des lois et de la liberte, et c'est N
quil expose Lun de ses essais métaphysiques les plus profonds sous
le titre de Mcat al Bindung Cehu qui écrit ces Ugnes avait Souvent
la grande joie de discuter ayec lui, pendant des heures, sur des pro
blemes philosophiques. Tel un autre professeur de philosophie, il con⸗
maissait ⸗ exſontibug ussi bien Platon et Aristote que, par exemple,
Kant ou Bergson, la scholastique aussi bien que la théotie sur PEvo
lution du positivisme, les nes nuances de la théorie de la connaissance
dune fagon aussi approfondie que les problèmes de la meẽtaphysique
concernant les éléements de letre et leurs rapports

Dans les choses concrètes, il voyait ausſssitot Puniversel: il était
Fhommedes idées, un philosophe au sens platonicien. L'autre critere,
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à cotẽé de la connaissance consciente, de la conception philosophique
est Leffort d'embrasser lensemble, la tendance de s'élever à la hauteur
des principes. Apponyi a su toujours dépasser le cercle étrott des
phénomèneẽsisoles; il voulait toujours voir dans leur totalitẽ les dẽtails,
les fragments du monde et de la vie. (Pour atteindre à la qualité
de lhomme dEtat supérieur, pour pouvoir diriger les destinces de
la nation — dit Apponyi dans son discours de réception à la Société
Kisfaludy — il faut voir à la fois toutes les branches d'activité de
la vie nationale et,en mẽme temps, prévoir les capacitẽs d'evolution de
cellesci; en d'autres termes, on a besoin d'une prévoyance universelle.⸗

Philosophe de pur sang, Apponyi applique au système des
valeurs et des moyens politiques le grand principe leibnizien de
la métaphysique, â savoir le ι_οM cο__Rentiae Nous devons
reconnaſtre dautre part que, préciscment à cause de ce penchant
irrésistible Puniversel, Appoſyi n'a jamais éte un bon politicien
de parti: il était incapable de rester unilatéral. Celui qui regarde
les choses de plusieurs points de vue et essaie de rester objectif, souffre
selon le mot de Nietæzsche de la maladie du totalisme; cependant,
dans la vie politique, on ne peut vouloir et agir qu'en vue 7* cer⸗
tain but unilatéral. Il n'en est pas moins vrai que, sans des principes
supérieurs et universels, Phomme d'Etat se reduit pratiquement
à un homme de métier.

Le troisieème signe caractéristique de la conception philosophique
est Leffort critique on niintègre dans la vision universelle que ce
qu'on a d'abord cxaminé du point de vue de sa validité. ——— est
un esprit critigque qui — en dehors des dogmes de sa religion —
tache de justiſier ses idées fondamentales par la force critique de la
tio Et si, au cours de son évolution spirituelle, il arrive à des vues
diſferentes (Comme par exemple dans ſsa philosophie sociale) il est
aussitot pret à modiſer certains détails de sa conception generale.

—II
Le trait le plus marquant de la conception philosophique d'Ap-

ponyi est lũdealisme. Cet idéalisme découle de sa constitution Spiti-
tuelle: sa conception est identique à sa personnalitẽ Jai étẽ idealiste
sur toute la ligne, — ccrit le noble vieillard dans ses memoires
je remercie Dieu de lavoir été et, après bien des déboires et avec
moins de fraſcheur d'ame, je le suis encore aujourdhui,

La base principale deẽ son idéalisme est sa profonde religiosité,
cette solide conviction métaphysique que dle sens cuprême de l'univers
est la divinitẽ et le plan divin dans les cadres duquel se deploie la libre
activitée des hommés ... Dieu est la base, le modele et lPexplication
de ce monde de phénomèêènes dont lerreur consiſte non pas dans son
existence, mais I sa séparation de lAme divine, dans son oppo⸗
sition avec elley. Clest cette foi dans l'ordre et la justice divins qui
donne cette couleur optimiste à la conception dApponyi.
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Cette métaphysique idéaliste est la source de la mission ét de
activité politiques d'Apponyi. Nous voulons placer des idéaux
devant les yeux de la nation — dit⸗il dans Lun de ses grands discours —
car nous n'arrivons à épurer tous les domaines de la vie publique
quen mettant quelques buts idéaux devant les yeux des jeunes généra-
tions et non pas des emplois et des préebendes. LAme humaine a—
besoin d'une force motrice quelconqué. Et si cen'est pas quelque
idéal, alors, par suite deoιον vcui, dest lintéret personnel qui
le dexient.) Eneffet, les jeunes générations hongroises qui n'avaient
pas fait lexpérience de l'eêre dite d'absolutisme, furent élevyées dans
cet idéalismẽ national que lAme d'Apponyi diffusait en larges rayons
sur la mission, les droits, les désirs ét l'avenir de la nation.

Lun des traits tragiques de PEpoque d'Apponyi et aussi de son
idéalisme national fut la conviction selon laquellẽ les aspirations natio-
nales seraient réalisables sans aucun conflit entre le roi et la nation.
Apponyi na pas voulu voir qu'en face du pouvoir royal le parlemen-
tarisme hongrois n'était qu'une simple fiction. Son idéalisme ne hu
a pas permis de voir les vrais rapports des forces opposées: il a vécu
dans un monde stylisé au gré des aspirations nationales.

Le méême optimisme naſf l'a dirigé dans la politique des nationa-
lités. Le problème complexe des minorités, il le ramène à une simple
question psychologique. La raison d'une telle attitude est son appré-
ciation idéaliste des hommes, en d'autres termes sa bonté affectueuse.
Clest à la chaleur de ce sentiment qui assure les droits, la liberté et
la vie constitutionnelle à nos minorités qu'il veut fondre ensemble
avec les Hongrois nos concitoyens de langue étrangêère. Et au nom
du philanthropisme, la propagande adyerse a voulu présenter comme
un oppresseur sauvage cet homme qui fut le plus grand des philan-
thropes hongrois.

En ce qui concerne la morale publique de même que la forma-
tion des partis, il ne se départira jamais de son point de vue idéaliste.
I refuse tout caracteère moral, toute raison d'etre à un parti qui évite
soigneusement les principes, qui souffre didéophobie O. Cependant,
dans sa vieillesse, après tant dlexpériences dans les divers partis, son
idéalisme, à cet égatd, se fait moins péremptoire. Il va jusqu'â décla-
rer quil déteste les beaux programmes de parti y, puisqu'ils vous
empéchent de vous adapter librement aux conditions toujours nou-
velles de la vie. Le philosophe des principes politiques idéaux est
obligéẽ ainsi de descendre, au bout de sa longue carrière, au niveau
des dures réalites — comme Platon qui n'a pas écrit seulement Ear,
cette image de la cité idéale, mais aussi, à la ſin de sa vie, les
Nomoi ou il prend déjàâà pour base de son étude la véritable nature
de la vie et de Phomme. Deplus, dans sa vieillesse commeil Pavoue
lui-même, il commence à douter de sa carrière: sil pouvait recom-
mencer sa vie, il deviendrait sayant et non pas politicien L'úme de
hommepolitique honnete,dit-il, estconstamment tourmentée par les
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incyitables compromis Heurcux le savant qui en est exemptẽpar la nature mẽme de son travail
est pourquoi toutes les fois qu'il en avait loccasion, il selevaità Valtitudẽ sereine de la science e de philosophie. Commeil estheureux lorsque, à lage de quatre-vingt⸗six ans, Pautomme de 1932il ꝑeut participer au Convegno Volta congrès scientifique international à Rome ou, en discutant de questions les plus délicates dela vie internationale, les Pommes politiques de tous les partis et detoutes les nations peuvent rester daus lee— Lobjectivitẽ scientifique!
Mais s'il eprouve un tel attachement au culte d. la veritéscientifique, on peut se demander pourquoi il aa pas abandonné lapolitiquẽ et pourquoi il ne seſt pas retiréẽ dans la haute tour desecheches scientifques ? Cest queon deelie ethique fut encore plusfort que son idéalisme logique. «Ta publique — ditcil esttelle en Hongrie qu'on y reste par devoit et quil serait contrait⸗lhonneur de l'abandonner dans les u—— difſiciles; car chaquemembre de la societẽ est oblige deo par ses dons au plusgrand bien de la societéẽ et du pays.
Dailleurs, en opposition partielle ayec ses penchants, ses origineset ses traditions aristocratiques lauraient également maintenu danssa carrière politique: véritable grandseigneur, il sentait le besoiimpérieux de servir le bien publie d'une maniere désinteressseecomte Kayserling, en egquissant le hortrait de lLaristocrate hongroisdeyait avoir certainement pour modele la noble bgure dApponyiCléemenceau luimeême, ayant etenda grand discours en troislangues à propos de la Signature ree Trianon, fut subjuguẽpar la grandeur morale et la dignitée doſloreu dApponyi: Ca,cest un homme ly slécria⸗til, dans Son admiration—Celui qui a tocjours devant Limage de la perfection idéale,se juge toujours imparfait et veut toijou⸗ devantage se connaſtrehumilitẽ et la maſtriss de ſoi faigent partie du caracteẽre d'ApponyiIl na jamais cherche la popularite a toujours lutté pour des ideesquil ga jamais abandonnees pour la possession du pouvoir. Aelhumilite des grands hommes, uit ee—— erreurs: deses anciennes luttes politiques l erit dag,— avec uneobjectivite quasi historiquee Danso réception à laSociéte Kisfaludy, il trotwe led commun, le point de contaetentre Lesthétique et la olitique, entre l'artiste et B— dRtat,dans Lidéalismẽ moral. le caractere, selon lu qui est la qualitẽla plus nécessaire de PRome— dEtat; cest le caractete qui lui donnesa beauté, à savoir lharmonie qui englobe ses uvres et ses création⸗dans un ensemble homogene— esthẽtique dans la poli⸗tique, le véritable chefd'edhomme dEtat est identique avec le supreême bien moral et le tresor le plus pur de la nationsavoir le caractere politique
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Si nous étudions à fond les discours et les euvres dApponyi,
nous y découvrons peu à peu les contours solides d'une conception
systématique. Au cẽntre de cette conception se trouye sa foi meéta
physicoreligieuse: cest elle qui diffuss ses rayons sur son attitude
sociale et cthique. Quelle est la valeur et la misgion qu'il attribue
à la nation et ahumanité ꝰ Quels sont les rapports dans son ame
du nationalisme et de Ihumanigme ꝰ Que pense-il des grands cou⸗
rants idéeologiques de notre cpoque ꝰ Comment voitil par cxemple
le principe de léyolution ꝰ Dautre part, quel est son point de vue
concernant les arts et surtout la musique ꝰ Enfin quelle philosophie
de Lhistoire a⸗til tirée de ses longues expériences, lui qui a observé
les vénéments divers de trois quarts de sieècle et qui a joue luimeême
un grand role dans lHhistoire de son epoque ꝰ Voilà les questions aux
quelles nous voudrions encore réepondre, du moins daſs les cadres
de certe ctude

III

a source suprẽême de cet idéalisme, nous layons déja indiqué,
est la foi religieuse. ſa solide conviction catholigque, Apponyi la
puisce dans la maison natale, puis chez les peères jeguites de Kalles
burg oð il a pu apprendre à fond lessence et la defense meme de sa
religion. Nles orages de la vie ni les efforts anticreligieux des tendan⸗
ces scientiſiques modernes n'ont pu ébranler ſscrieusement cette reli⸗
giosité ancree dans son cœur. —— bautomne de 1918, au
milieu de la reyolution et de la défaite, tout le monde perdait la tẽte,
Apponyi, dans sa propriété d'Eberhard, à su vaincre son immense
douleur et garder sa sublime tranquillite. Lorsque, fuyant sur un petit
canot les horreurs du regime rouge, il fut conduit au poste militaire
entre des gendarmes baĩonnette au canon, il resta impassible en face
du danger. Lorsque, à Paris, au moment de la signature de la paix
dite de Trianon, i dut se rendre devant la table du Couseil ſuprẽme
des Alliés, dans cette heure la plus amère de sa carriere publique,
Apponyi sadressa à Dieu pour lui demander de Laider dans cette
dure éꝓreuve et de lui donner la voix et les mots susceptibles dadoucir
la volontẽ des vainqueurs.

Grace à sa philapthropie universelle, il a toujours reconnu le droit
de chacun dadorer Dieu selon sa propre religion. Par contre, il con⸗
sidérait ayec douleur lirréligiosité on lindiffẽrence de nombrẽe de ses
contemporains

Quelle est le fond métaphysique de sa conception religieuse ꝰ
Hen parle surtout dans sa conferencẽ prononcée à lEcole de la Sagesse
Datmstadt. Daprès les idées de cette conféerence, l'etre absolu et
la plenitude de lIntellect et de PAmour se rcunissent dans la Divinité
Dieu est ame, le sens de lunivers; c'est sa lumière qui rayonne sur
ce monde relatif des phenomènes dans lequel la tache de lhomme
est d'augmenter et dorganiser tout ce qui est du domaine de lin-
tellect. Par suite de la chute de lhomme, le mondeé ne correspond
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plus à l'idée originelle de Dieu; le role de lRomme ect de maitriserle trouble qui, depuis la chute dAdam, s'était emparé du monde;grace à la Rédemption,il est capable de remplir un tel role et detoujours mieux triompher le règne de l'Intellect et de lAmourdsur la nature et dans Phomme eα
Alla suite de Saint Augustin Apponyi juge ce processus treslent: lbistoire de lhumanité est cependant une histoite ascendantecomme un beau poeme, tissé non pas de mots, mais d'EvéneémentsApponyi est penetréẽ d'un optimisme transcendant: icibas tonttransitoire — la plenitude et la perfection appartiennent à laudelaPhilosophe et homme d'Etat &Ila fob, Apponyi sintéeresse toutparticulièrement à la mẽtaphysique de la puissance. Quel est le le ctle deyoir de la puissance dans Pensembſe deP ?— quela puissance soit un principe d'ordre dans le chaos et quelle réunissetoutes les forces cparses pour la réalisation de ertn buts L'hommecomme etre conscient, comme image directe de lau— divine,doit collaborer librement à cette tache, à savoir au rétablisssmentdu plan primitif universel de la Divi Cependant, dans lintéerieutde Thomme, Logos et Eros, lPIntellect PAmour, doivent lutterconstamment avec des instincts et des dégirs contraires ß——vent pas à vaincre ces forces obscures, PRom puissant devient unmonstre et la puissance elle-mẽme la Souree des dedre plusterribles qui vont jusqu'ꝛâ l'anphilatio Po homme, imparkaitPar sa nature, la puissance est une trop grande tentaue quĩ peutaller jusqu'à la céſsaromanie: au cole Je puissance, Napoléonest tombé dans unetelle ivresse cesarienne que, refusant de discernerles limites du possible et de impossible, il a tente lAyenture deacampagne de Russie, cettepremitre station de sa chute. De cles terribles traités de paix quire premièêre guerre mondialetémoignent de livresse irraisonnẽe des RNeaus peuples vainqueurs.La puissance doit avoir ses Imites e sintégrant dans le plan unpeelde Dieu. Par suite de cette limitation, le puissant se sent, commele Motan de Wagner, homme leini4y. MaisApponyi oppose la bgure tourmeeee e—46 pureté et lanoblesse de Parsifal en qui il voit le représentant de la puissance cpurẽeconsciente d'ellememe et d'un caluee—— Lhumanité, selonApponyi, marche sur cette voie qui mêne de Wotan à Parsifal, seulevoie vers Lascension de PAme, ers joie intérieure, versut⸗divine de lEtre, du Logos et de PRros

si nous faisons abſtraction du chuigtianisme pogttit dApponyi,nous pouvons rapprocher sa métaphysique du grand dealisme—que allemand du début du XIX siècle, celu de Fichte, schelling etHegel qui, avec des nuances diverses, conιααι— universellecomme Ia réalisation graduelle de lrdte da — monde.La cime de la phuosophie politique dApponyi eut ete un grandessai sous le titre de Politl Weltanschauung mais il
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n'en a pu écrire que quelques pages dans les dernières annés de sa
vie: son activité à la Société des Nations la constamment empeché
de terminer ce travail. Dans les quelques fragments qui nous restent
il éclaircit tout d'abord les rapports de la politique et de la conception
philosophique; puis il analyse les relations entre la conception philo-
sophique d'une part et Dieu, les hommes ét les choses de lautre,
ensuite celles de la conception philosophique avec la consſtitution dé
Etat, enfin linfſuence de la conception chrétienne sur la vie poli-
tique en geénéral et sur l'attitude citoyens en particulier. C'est
surtout le fragment traitant de la notion même de la conception géné-
rale qui montre la force d'analyse et la capacité de raigonnement
logique d'Apponyi. Il sy attachẽ surtout à P'antinomie entre les re-
cherches partielles et empiriques, source de toute connaissance spéciale
et les vuês d'ensemble forcément incomplètes, mais qui sont les bases
indispensables de toute conception transcendante. Pourtant, aux yeux
dApponyi cette antinomie n'est pas insoluble: il suffit de connaſtre
un certain groupe de rapports pour deviner derrière lui le grand
principe de Lunitéẽ transcendante.

Toute conception philosophique a besoin de Dieu, selon Apponyi;
en d'autres termes, la conception philosophique est identiqué, à ſes
yeux, avec la religion ou lirréligion et dsa valeur théorique et pra-
tique dépend de la pureté et de la justesse de sa base, à savoir de la
notion de Dieuy. Après avoir critigué et rejeté la conception philo-
sophique immanenté, Apponyi affirme qué la société humaine et
surtout Etat ne peut reposer que sur la conception transcendante.
Le supreême principe social de lEtat est l'amour chrétien du prochain
La conception chrétienne limite la souverainete du moi humain,
dune part, par le souveraineté absolue de Dieu, de l'autre, par le
principe de lamour du prochain.

En recherchant les rapports de la conception philosophique et
de la politique, Apponyi se demande pourquoihomme eéest un éêtre
politique et pourquoi il tend à une organisation étatique. C'est qu'il
ne peut déyelopper ses facultés que par Etat qui lui permet de vivre
et de travailler en sécurité En ce qui concerne le droit, Apponyi
souligne que Etat définit) seulement le droit, mais ne le dcrée
pas, car lidée formelle du droit existe depuis toujours et LBomme
na fait que de le modifier au cours des siècles. Pour ce qui est de
lorigine mẽeme de UEtat, Apponyi ne croit pas qu'elle puisse étre
expliquéö uniquement par l'anarchie et le contrat social comme remèede
et conscquence logique de Lanarchie; il croit plutôt à Lexistence
dune conscience morale chez les forts qui régnent dans la société
primitive, conscience qui présuppose un principe d'unité suprater-
restre, savoir la réyélation divine. Lordre juridique également ne
peut avoir pour base qu'une conception qui explique le monde non
pas en lui⸗même, mais par un être supreẽme, absolu et parfait en dehors
et au-dessus du monde. Aujourd'hui encore, les pays de civilisation
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chrétienne vivent, du moins politiquement, des restes de la concep⸗
tion chrétienne, des notions foñdametales par le christianisme
et devenues, grace à celuici, une Seconde — lhomme. On
aime présenter ces notions commeéles produits de la raison et de
Lexpérience humaines et certainement les — conception
chrétienne sont des notions rationrellee P—— part, dans lame
des foules, seule une conception a pu s'enraciner dont les doctr
se référaient un Etre supreême et supraterrestre, car seule la veriteabsolue dun tel Etre peut arantir ces doecttipe obliger les bommes

les suivre. Une — conception est chrétienne et cest pourquoielle est la base la plus solide de PEtat co organisation politico⸗sociale. Voila la metaphysique politigue d'Appopyi: la symphonieinacheyce de sa théorie politique

IV
sans vouloir nous étendre cette foisci gut le pationalism⸗ intégralethumanisme universel dApponyi, sans pouyoir nous arrêter, dansles cadres limités de cette ctude, ,— concernant Lidée de

lPévolution, cette notion cardiale deé— conception philoso⸗
phique de son ſiècle pou l examiner la place que les arts
et particulièrement la musique occupent dans sa conception philo⸗
sophique

Attire par Lart en genéral, y compris ses bases théoriques,Apponyi cherche les points de contact politique et lesthetique
entre Phomme dEtat et lartiſte et il croit les d——— véritédans l'accord de luvre d'art avyec elewewe ι deson sujet. Idéaliste et meme platonicien, itPeee edans Faccord entre les phenomenes singuliers et les types cternelsque Platon appelle les idéees du monde

Lhomme d'Etat a besoin avant dout du jugement sur et sensẽ
de Ia raisgon, de la connaissance claitee existantes et de lavolontẽ pour realigser ses idées Cependant, comme Apponyi le de
montre dlapres ses propres expériences, il ne peut non plus travailleravec succès que sil est secondé dans son travuil par Limaginationet le cœur· Comme lartiste, il doit disceue das le— phénomenesſociaux tout ce quils ont de typique et dunierειαιν———
il doit s élever au·dessus de laelte but, un programme,un idéal. En genéral, la politique nest pas seulement uneiede logique, mais aussi celle de linstinct, de lintuition, de limagnation et de la sensibilite autant d⸗ qualités artistiques Si l'artistedit encore Apponyi, s'élèxe tomours plus haut dans les regions inſiniesde la verité, il descendaussi quelquefois sur la terre ferme de ce quiexiste pour ne pas ségarer dans Punivers Lhomme dEtat, lui, aucontraire, doit quelquefois gclever p· davantage et pour respirerplus fort: Lattiste arrive à la verite αια le αααα qui existent,lhomme dEtat arrive à ce qui exiſste

X



17

Commeorateur et comme publiciste, Apponyi navait qu'un but
devant lui: (exprimer de la facon la plus clairẽe et la plus convaincante
la véritéẽ quil voulait ancrer dans lAme de ses auditeus
la véritable beautẽ de la parole ccrite et parlee.) A cet cgard Apponyi
approuve pleinement Lidée deStendhal pour qui la potisn de beauté
est identique à celle d'utilite. C'est d'ailleurs le grand Secret
de Lart oratoire dApponyi. Tout son eêtre Spirituel: son intelligence,
sa culture, son imagination, sa logique, sa maitriss de Soĩ on
idéalisme moral forment l'arrière fonds de ses discours. Deéja à Ralks⸗
bourg, au lycée des Jésuites, il étaitl'orateur de la ag— et
cela en trois langues, en latin, en grec et en allemand. Porté d'abotd
par son goũt juvénile vers lart Reuri de Cicéron, il Pabandonne
bientot pour la simplicitẽ claire et logique de Demoſsthene:e
termes, dans ses discours cest le triomphe de la logique sur les orne⸗
ments oratoires.

Parmi tous les arts, c'est la musique qui s'harmonise le plus
compleètement avec la conception philosophique. Des sa jeunesse,
il sent dans les grandes uvres musicales les forces cosmiques du
monde et de la vie.La philosophie et la musique, ditcil, ont
forméẽ mon individualitẽ poſitique. Tandis que les beauxats⸗ reprẽ⸗
sentent toujours des sujets individuels, la musique, élle, n'a pas de
sujet objectif: elle exprime, selon le mot de ſchopenhauer, lidée
du (monde en soi

Clest pourquoi le philosophe romantique voit en elle la veritable
philosophie: à travers elle nous Prouvons directement pos rapports
ayec Lunivers. Parmi les arts, Apponyi met la musique à la eme
place que la méẽtaphysique occupe parmi les ſSciences: chacune de
son cotéẽ exprime au fond lélan le plus haut de lAme humaine Et
meme, dans ses manifestations mystiques, la musique surpasse encore
la métaphysique, elle est ausdela de toute meẽtaphysique y, dit Apponyĩ
vers la ſin de sa vie. Sans eêtre compositeur pi virtuose, Apponyi
suivait les grands maſtres classiques jusqu'aux cimes le plus
hautes de leur art.« La musique a influence toute wa ie le
sauvé de toute platitude et ma encourags dans mes cfforts les plus
hauts.) A la veéille d'une grande discuscion parlementaire, c'est en
Coutant une symphonie de Beethoven qu'il se préparait le mieux
à la lutte. Des cimes alpestres de Beethoyen il ett pour la vie
pratique une capacitẽ, une compréhension plus profondé, plus uni-
verselle des choses et ce sentiment de Pumversalite, cette ue des
rapports généraux est Lune des qualités primordiales de lhomme
Etat supérieur. Mais la musique paugmente pas seulement cette

facultéẽ logique de la vision universelle; elle cleye ussi le e— éthique
de Phomme. La beauté, la vérité et la bonté 'identibent das —
sique. Dans le drame intime de chaque vie humaine, l'esprit de
Beéethoven, dit Apponyi à l'occasion du centenaire de Son cher
positeur, devient comme lalliẽ de tout ce qui est poble et pur en nous:

2
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il est le tẽmoin principal de lĩmage de Dieu dans l'homme.) Jeune
député, il a prononcẽ son premier discours parlementaire sur la mu-
sique: à savoir en faveur du Conservatoire de musique national Dass
la formation de la vie nationale aussi, il attribue un tres grand role
la musique. (Que notre vie nationale soit pareille à la musique:
qu'elle soit consequente et homogêène à l'instar de ce qu'on appelle
mélogy; qu'elle suive la voie de Paccord selon les lois de Parmonie;
que dans ce travail elle ait leαενα d'une volonté inébraplable; et
quelle soit ainsi le symbole vivant de la trinitẽ musicale, de la mélodie
de harmonie et du rythme.)

Ses maſtres favoris en musique furent Beethoven, Wagner et
Liszt. Ce fut peut-tre Parsifal qui lui donna la plus profonde sen
sation musicale: à Bayreuth, en 1881, lorsqu'il edt entendu ce chet
d'œuvre pour la première fois, il se ſSentit envahi par un sentiment
de piétéẽ surnaturel. Le livret de l'opéra que Wagner luimême ava
enyoyẽ à son ſdele auditeur hongrois. prit place dans la bibliothẽque
d'Apponyi à côté de Dante et de Blaton. Parsifal est à ses yeux,
le drame de lamour et de la pitié II défend memeéParsifal contre
ceux de ses détracteurs qui l'avaient attaqué du point de vue du dog
matisme chrétien; selon Apponyi, lesprit de ce drame est en plein
accord avec l'idéologie chrétienne; cCest un mystère chrétien qui
couronne la carrière artistique de Wagner. Parmi les uvres de Licet
aussi, cest Christ le grand oratorium du maſtre qu'Apponyi aimait
tout particulièrement: iTy voyait avant tout un commentaire musical
sublime pour lEvangile selon Saint Mathieu.

vy

Les deux points cardinaux immanents de toute conception phi⸗
losophique sont le monde et la vie humaine, la nature et Phiſstoure
Les réflexions philosophiques dApponyi se rapportent moins à la
nature qua la vie sociale de lhomme et au dramé historique de cette
vie: il était philosophe de lHistoire et non pas philosophe de la nature.
Certes, il aimait les spectacles de la nature, il ctait sensible à Ses beautes
mais, au fond, la nature l'intéressait du point de vue esthétique plutot
que scientifique. Par contre il a pénétré profondéẽment dans Pistoire
quil contemplait deès sa jeunesse avec les yeux d'un philosophe.
Aage de vingt-trois ans, il part pour PEgypte, à linauguration
du Canal de Suez: la vue des monuments millenaires de la cilatiot
humaine le pousse aussitot à des réflexions hiſtoriques et philoso
phiques à la fois. Et quand, soixante ans plus tard, peut parcourir
de nouveau les larges espaces égyptiens si abondants en Souvenirs
antiques, il peut se sentit d'autaſt plus un philosophe de Fhistoitre
que, pendant ces soixante ans, lui-même avait participẽ à Lépoque
la plũs mouvementée peutEtre de lhistoire mondiale moderne

contemple de mêẽme l'Urbs Aeterna du haut de la philosophie
de lhistoire: cest Rome qui a faitEurope, qui l'a dotéé des base⸗
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juridiques des institutions constitutionnelles et sociales, qui a répandu
le christianisme parmi les peuples du continent. Lorsque, aux rayons
du soleil couchant, il voit leẽ tableau merveilleux qui sctend du Colisce
jusquꝰa la Basilique de Saint Pierre, son Ame piéuse et philosophique
cherche l'éternel dans ce qui passe,Iinchangeable dans ce qui change.
Il recoit dans sa vieillesse la benéediction du pape Pie XI daus la même
salle du Vatican oð, soixante-deux ans plus tôt, les mains de Pie IX
s'étaient posces, pour le bénir, sur sa tête: La puissance religieuse
du pape reste la même, la doctrine dont il est le déRositaire reste
la meême, tout comme cétte calme sérénité avec laquelle lEglise
regarde les perturbations de ce monde, se confiant dans la promesse
divine qui rend le rocher de Pierre inébranlable.) C'est toujours
sa foi religieuse qui donne sa couleur fondamentale à sa philosophie
de Phistoire auss bien qu'â sa conception philosophique.

Autant il est capable de discerner le permanent, universel,
lFinchangeable dans le cours irrésistible du temps, autant il reste sen-
sible jusqu'au bout aux valeurs nouvelles des changements histo-
riques. IIl regarde ayec un calme admirable Pun des spectacles les
plùs tragiques de Lhistoire, à savoir les événements des dernières
années de sa vie: dans l'appréciation de ces conyulsions, il ny a rien
en hu du conservatisme anxieux de la vieillesse. Son propre role his-
torique, il tache de le voir dans la perspective des plus hautes caté-
gories historiques. Il dit luimême dans ses Mémoires: «Mon but
roprement dit est de fournir des données pour la philosophie de

Phisſtoire de mon époque et, par IA, quelques avertissements utiles
pour Lavenir.)

Dans son élogeé académique du comte Jules Andrâssy jeune,
il esquisse (le typeẽ de Ihommepolitique se nourrissant de la philo-
sophie de Phistoſre y; mais tout en affirment que seul un tel type

peut saisir les causes profondes des vénements, il met
en garde les hommes diEtat contre les excès théoriques de la philo
sophie de Fhistoire et les dangers du doctrinarisme. C'est que lAme
dAndrassy aussi bien que celle d'Apponyi même contenait beaucoup
plus de Lor pur de la pensée philosophique que de Lacier souple et
moins brillant de Lintution quotidienne et pratique.

Devant les tribunes internationales du monde, personne na fait
autant qu'Apponyi pour relever de ses ruines la vie ét le prestige
de la nation bongroise. Dejà à la signature du traité de Trianon, il a
su élever la question hongroise à la hauteur de la philosophie de
lhistoire: en face des facteurs historiques surgis de forces changeantes
et capricieuses, il a montréẽ dans son grand discours les forces histo⸗
riques permanentes qui ne devaient pas permettre raisonnablement
le déemembrement d'un pays millénaire. Ses succès et son autorité
Ala Société des Nations, il les devait également à la hauteur historique
et philosophique de ses conceptions: la Société des Nations eſle-
meme, il l'a toujours considérée d'un point de vue universel et idéa-

2*
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liste, tout en déplorant, comme dautres, ses faiblesses et ses lacunes
momentanées. IA commeailleurs, au cours de sa longue vie, il eut
voulu mettre d'accord dune part Lhumanisme universel, de Pautre
les forces élementaires du nationalisme

Mais lesprit si riche dApponyi pe ſattache pas uniquement
la métaphysique de Phistoire il celechit eee α souvent sur
les bases théoriques de la connaisgance historique· Il voit clairement
dans cette connaissance le role de limagination et des sentiments
irrationnels: pour comprendre vraiment histoire, faut quentre
un monde disparu et celui qui leprouve de nouycau dans son ame,
iLy ait une homophoniey complete II ent tout ela iue
les immenses monuments de la civilisation égyptienne. Tandis que
les grandes architectures de l'ancienne Egypte des pharaons le laissent
indifferent et meme froid, puisquelles appellent LAme chrétienne⸗
lLesclavage insupportable des foules et Lexploitation cruelle de la vie
humaine, devant les barrages du Nil à Assouan, il admire la beaut⸗
de la volonte humaine qui triomphe sur les forces de ia nture
exalte la force ethique et Phumagisme de cette cee qui répand
ses benédictions sur des millions d'etres humains Tl— progrẽs ne
se nourrit plus du sang et des souftrances des
de la techuque moderne ne sert pas la gloire et la vanitẽ de quelques
souverains, mais le bienEtre de tout un peuple. Aux yeux d·Apponyi,
il y a dans ces barrages beaucoup plus de poesie cthique que dap⸗
les pyramides; et rien ne montre dayantage lLimmense progrès de
humanité que la difference morale daus genèse des pyramides
et dans celle des barrages d'Assouan



Apponyiet le droif public
Por EIIENNEEGYED

1

E COMIE Albert Apponyi a éfté membre du Parlement hon-
grois de 1870, sa carrière politique commence deès cette date
Trois ans plus toôt, en 1867, une nouvelle période venait de

souvrir dans la vie politique hongroise par le soi-disant Compromis
entre la Hongrie et lAutriche; pour un demi sieècle Pévolution paci⸗
ſique était assurée, mais au prix d'une scission dans lAme nationale
Les études juridiques du comte Apponyi se terminaient à la naissance
de cette pcriode, et il assista, apreès la ſin malheureuse de la guerre
mondiale, en 1918, à sa disparition. La majeure partie de sa carrieère
politique se déroula donc dans lpoque née sous les auspices du
Compromis; il serait difficile de comprendre son uvre ét ſSa ſsigni-
fication dans le domaine du droit public sans connaſtre le resumé des
antécédents et du contenu de ce Compromis

Ce fut en 1526 que la Hongrie entra en relation avecAutriche
Après la catastrophe de Mohacs, la plus grande partie du centre du
pays tomba sous le jougs ottoman. La partie orientale (la Transyl-
vanie) slérigea en principaute autonome hongroise, gardant son indée
pendance jusqu'en 1690 tandis que la partie occidentale, pour S'as
surer une aide militaire contre IVslam dans ses luttes pour linté
grité territoriale, celevait sur le tronehongrois Ferdinand de Habs
bourg, souverain des provinces héréditaires de PAutriche voisine
Le pays libéré (XVIIe siècle)) et le retour de la Transylvanie à la
merepatrie une fois réealisẽ (1848), Etat hongrois se reconstitua et
les devinrent rois de cet Etat hongrois uni.

Les rapports juridiques de la Hongrie avecAutriche reposerent
sur la e Pragmatique Sanction inserée dans les lois L II eét
III de 1723, qui, tout en réglant les droits des trois branches feminines
de la maison des Habsbourg désignées à la sSuccession du trone hon-
grois, a déclarẽe que les pays soumis au mẽme monarque selon un ordre
de succession, ſxé simultancment pour les deux pays, notamment
pour les pays de la Sainte Couronne hongroise d'une part ét pour
les pays kéréditaires autrichiens d'autre part, deyraient être possédeés
indivisiblement et inscparablement. La consécquence logique de la
possession commune par le mẽême monarque fut Pobligatione ces
pays de contribuer à la déefense commune bien que toutefois cette
obligation mait eteẽ reglee d'aucune manieêre; ce qui donna lieu des
querelles et des conflits entre les deux Etats. Ces conflits furent cause
de la guerre dindépendance hongroise de 1848/49, ainsi que de
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Labsolutisme autrichien entre 1849 et 1867. Pour éliminer ces con-
flits, un accord, le soidisant Compromis, inseré dans la loi XI de
1867, fut conclu entre les deux Etats. En vertu de ce Compromis,
la défense du pays, les affaires étrangèêres et les queſstions Banεν
soulevées à leur sujet, furent reconnues affaires communes a d—
Etats, qui par d'ailleurs restaient indépendants. Pendant un demi
siècle, le Compromis servit de base au rglement de cesai

A cette epoque deux grands partis saffronterent dans la e— poli⸗
tique hongroise: le parti gouvernemental se basant ſsut l⸗ Compromis
et le parti mécontent du Compromis, le soidisant parti de lündépen⸗
dance. Au commencement, le chef du premier parti fut lauteur du
Compromis, dle sage de la patrie) Fraſcois Deabe, tandis que lL'autre
prit pour chef spirituel Louis Kossuth, obligé de viyre en après
— de la guerre d'Indépendance.

Albert Apponyi est issu d'une famille appartenant à l'aristocratie
de cour. Son pere, Georges Apponyi, hommeé de confance des Habæ
bourg, chancelier aulique, fut un homme d'état conservateur, que
son role sous le régime absolutiste de 1849 1867 mit en opposition
avec la mentalitéẽ de la majorité de la nation· Albert Apponyi uimeme
tt ses ctudes de collegien et en partie ses ctudes ergitres
Autriche. Mais, ni sa issance, nisSon ducation ne lempecherent de se
faire un jugement indépendant et de suivre librement sa

Il entre d'abord daũs le parti Deak, puis il devient un des soutiens
de Ropposition modérée, plus tard il se range dans le parti national
et se tenant aux principes du Compromis, insiste pour des réformes
nationales. Commeil le déeclara luimneme, depuis ses débuts il consi⸗
dera que sa tache était d'assurer lintégritéẽ de la vie pationale ct
etforts le conduisirent de plus en plus à s'occuper des questions de
droit public. Ce fut au cours des debats sur la dcfenseιαIe— quil
se rendit compte déſinitivement et clairement de son role politique et
depuis il devint la plus grande autorite du pays en matiere de on
public et le porteparole populaire des Sentiments patiopaux.

La carrière politique d'Apponyi fut aussi copsidérable; il fut
deux fois ministre, président de la Chambre des députés, conseiller
intime, chef de parti, etc. Pourtant, ce pe sont pas ces succès qui lui
valurent son importance. Il nétait pas lhommeéde la politique du
jour, il visait plus haut. IIl cherchait et trouwait Sas étable—
dans la direction de Popinion nationale. La direction audess
partis était son partage; il était le guide des aspirations de la nation.

Les rapports avec lAutriche furent aussi congidécés—
par Apponyi d'un point de vue plus clevé et dans le cadre de PR
En 1923, dans ses conférences d'histoire de droit public, il exposa
magistralement linfluence de ces rapports sur notre constitution

selon Apponyiles trois piliers de la constitution hongroise vopt:
le pouvoir royal, la représentation nationale et Pauto locale.

Sept conférences sur le developpement de la constitution hongroise. Pages 46-50.
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Le premier a eté construit pendant le reègne des Arpad (10001 301)
le sccond pendant le règne des dynasſties mixtes (TI3071526)tandis

que la période des Habsbours (152651918) 4 consolidéautonomie

locale, et assuré la force et la continuité de lopinion publique en créant
des centres locaux inyulnérables. A ce moment, le centre de gravité
de la vie constitutionnelle sest transposé sur ce pilier pour y attendre
le redressement complet de la force portative des deux autres. Instinc-

tivement contre tout danger, la vitalité hongroise a trouvé ses défenses.
Au temps du règne des Habsbourg les manifestations du droit public
hongrois sont plutôt défensives que constructives. La tendance à
lunfication commence par Léopold de Habsbourg et depuis, la doc-
trine du droit public considêre que sa tache principale ést d'appuyer
sur le droitindépendance du pays. II ꝓ eut par trois fois des confits
entre le roi et la nation, à savoir: pendant les reègnes de Léopold, de
Joseph II et de FrancoisJoseph. Chaque agression contre la consti-
tution fut suivie des réactions de la pation et la lutte se termina tou-
jours par la reconnaissance pour la forme de lLindépendance (Soulève-
ment Raboczi et la Pragmatique Sanction, les lois de 1790, le Com-
promis de 1867). Jamais on n'a réussi a étouffer cette soif dindeẽ-
pendance; les conflits out toujours fini par un compromis, sans toute-

qu'un accord réel ait eteẽ obtenu. Pour la forme, le résultas fut
favorable à la nation hongroise, mais la réaliteé ne correspondit pas

la situation juridique. Au fond, ce fut toujours le monarque qui
garda le dessus. Cest d'ailleurs aussi l'explication de Linsuccès des
luttes d'indépendance menées par Apponyi.

Jusqu'en 1889, il n'y eut pas de débats dans la vie politique
hongroise sur l'interprétation du Compromis. Le parti de lindépen-
dance, tout en condamnant le Compromis, n'a jamais cru possible de
présenter des reyendications constitutionnelles sur la base du Com-
promis. Apponyi proclama le premier que le contenu constitutionnel
aEtait pas encore cxccutẽ mais que les aspirations nationales nctaient
pas incompatibles avec ce contenu. Parcela, il donna un nouvel essor
ux luttes de lopposition. Son intention fut de mener une politique
nationale sur la basse du Compromis. Le programmeé de 7904 du
parti national souligne qu'aucune exigence de lREtat national souverain
et uni, p'a été abandonnée par le Compromis. Les principes fonda-
mentaux du Compromis soñt la défenss commune et Lindépendance
nationale: Apponyi a accusé la pratique d'avoir poussé cette dernière
sur la pente.s Pour lui, le Compromis ne fut pas un traitẽ; mais une
simple loi hongroise et au lieu d'une regle immuable, une règle sus-
ceptible d'évolution. Selon sa conception, les cfforts de la pation,
visant à donner une expression plus forte à lindépendance nationale,

1Le Comte Jules Andrâssy: Du Compromis de 1867. Bp., 1896 et le Comte Etienne
Bethlen: Souvenir du Comte Albert Apponyi. Budapest, 1934.

2 Meémoires. II. vol. p. 66-68. Attaquant la conception du parti national, le Comte Jules
Andrassy: Du Compromis de 1867. Hongrt. Budapest, 1896.

⸗Le programme de 1892 du parti national.
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correspondent parfaitement aux intentions du Compromis II étaitconvaincu que ces efforts pourraient aboutir donner une plus fortegarantie au trône et à la monarchie.⸗ Car, ils auraient pu suffire
contrebalancer le danger que présentait le mouvement dindepen⸗dance, de plus en plus accentues O cet égard Apponyi se con-sidérait comme le véritable continuateur parti Deak. N'ayant pasompté ayec le fait que, vig⸗vis du pouvoir royal, la volontéẽ nationaleétait inefficace, il fut convaineu que peu à peu, sur la base du Com-promis, lindépendance totale pourrait etre réalise· Des quil sestapercu de son erreur, las et décu, il a abandonnẽé la base du Compromispour entrer dans le parti de Pindépendance. Cependant, comme ijnavait pas été un ultta dans la defeose Compromis, il ne le devintpas non plus dans sa critique. Il ditimene quil nentra dans leparti de Pindependance qu'avec des teſjamais il ne pensa à ladisjonction de la double monarchiee. Meme, après son entręe dans leparti de lindépendance, il resta toujours partisan de la communau?des affaires éetrangêres

La cause de lParmée se trouva au centre des préoccupations natio⸗⸗nales d'Apponyi. Dejà en 1886 l ctat que Larmée communédevait respecter la constitution hongroise quil fallait introduire umnouvel esprit dans l'éducation des ↄſcierse
Son opinion était quꝰil ne fallait pas considérer larmée exclusivement du point de vue militaire, mais auss point de vue national.Au lieu d'une culture ctrangeêre, Parmee doit service de laculture nationale, ce qui n'est pas incompatible avec lae —ede Farmée. Il insiste sur la necegie dee officiersen langue hongroise, car autrement leseαα kongrois seraientdéfavorises. Le fait que le commandement et Lorganisation de l'arméesont les droits du souverain pexclut pas pour le législateur la posgi⸗bilite de regler les questions qui rapportent. Apponyi ne réclamehas une armée independante, mais des gatant ies pour la separationdes troupes hongroises dans le cadtede pour les droits dela langue hongroise. I éctimeé que la question de la langue, wen—dans l'armée, est une question qui appartient à la législation Dansson discours sur le budget de 1895 declare que Lex igtence independante de la Hongrie est lun des principes de la PragmatiqueSanction et qu'elle doit avoir son expression dans toutes les manfestations de la vie de lEtat, done — aussio En 1922
2Gratz: Lére du dualisme Eonsx.) Vol. L pages 30 et 333Compte rendu de Jszbereény du 8 juillet 1834
Alexandre Peth: Le Comte Albert Apponyi, Gongr) pages16NJules Kornis: La pensee du Comte Apponyi.ongr) Budapeſt 1935.Alexandre Peths: Le Comte Albett Apponyi. Hongr) Budapestt 1926.Memoires. Vol. IL pages 141—143.
Discours du Comte Luenne Behe
Discours du x octobre 1886. Dicours Vol
Discours du xx janvier 889, du ee 1889. Discours Vol. I.Le 7 mers 1895 Discours Vol I pages 6901692.
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jetant un coup dœil rétrospectif sur ses luttes, il dit: ¶Le problème
constitutionnel toujours tentant, malgré toutes les protestations des
sages, nétait autre chose que la manifestation d'une réaction biolo-
gique, commune à tous les êtres vivants que Pon mutile. Notre vie
nationale n'était pas complète. Nous n'avions pas d'armée nationaley

Apponyi se placait donc au point de vue que le droit de comman-
dement niest pas un droit reserve, mais bien un droit constitutionnel
du souverain, dépendant de linterprétation du législateur. Le droit
public hongrois ne reconnaſt pas au souverain de tels droits qui ne
puissent être limités par le législateur ou qui soient au-dessus de sa
compétence. Le législateur ne peut être cvincé du droit de veiller
sur la langue hongroise.? *

Apponyi prit à cœur dclairer les relations constitutionnelles
et de combattre les doctrines de lécole autri-

chienne de droit public. Depuis Pœuvre de Deak dirigée contre
Lustkandl, cuvyre qui ſit cpoque, nous préêtons peu dattention aux
doctrines des écrivains autrichiens. Pourtant, lécole autrichienne de
droit public a recu depuis un developpement considérable et quittant
le domaine des phrases générales, elle a bati ses doctrines sur le droit
positif. Tezner, Turba et d'autres ont soutenu que la Pragmatique
Sanction aurait créé, une souyeraineté impériale plus éleyée et que
par Ià la souverainetẽ de la Hongrie se trouverait limitée

Ce fut en 1904 à Saint⸗Louis, au cours d'un congres international
que Apponyi donna sa première conférence sous le titre: CLes rap⸗
ports constitutionnels entre la Hongrie et lAutriche y Son discours
a étéẽ imprimé en anglaisà Londres, déjâà en 1904 Te Juridical Nature
e relations bepeen Augctria and Hungary); il a paru en hongrois
dans le numéro VII de Lannée 1908 du périodiqueιL pp
56188)en allemand dans le volume de 1909 du periodique 7
Forum et dans le volumeé jubilaire édité en 1916 en laſgue allemande
par la revue J„am,; en italienen 19100 4 Rome Velle relazioni
Cocituxionali fraUngheriâ elAuctria) Du coté autrichien la réponse
fut donnée dans le volume numéro XXIII de lOcrerreichigche 77
hau par le docteur Harald Steinacker, ce qui a décidé Apponyi à
écrire une nouvelle ctude, parue dans le volume de 1911 du meême
périodique et aussi en tiragẽ spécial sous le titre: Dieιι_νι Naur
ιι.—en Ocerreich und Ungarn Lengemble des quatre conférences
prononcées par Apponyi en 1912, à Lécole populaire dienseignement
supérieur, avec le titre: Droit public hongrois sous le jour autri-
chienconstitue un exposẽ deẽtaille, de 99 pages, sur ce sujet.

Dans ces études Apponyi nous fait connaſtre lhistoire de la con-
stitution hongroise, puis le deyeloppement des relations ayec Mutriche,
la Pragmatique Sanction et le Compromis. U conclut que toutes ces

Discours commémoratif sur Charles IV. prononcé à PAcadémie St. Etienne.
Alexandre Pethe: Le Comte Albert Apponyi, page 22
Discours du 2 mars 1889.
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règles juridiques n'ont pas créé un Etat commun, de méême qu'elles
n'ont pas nui à la souveraineté hongroise. La Hongrie, en offrant la
Couronne aux Habsbourg et en reêglant la successlon au trône, n'a
point abdiqué sa souveraineté. Aucune souveraineté unitaire, aucune
souveraineté au-dessus de celle du roi hongrois ne s'est constituée.
Il reprend, par époques, tous lesénements et phénomèêènes dont
certains auteurs autrichiens tirent arguments pour justiſier lexistence
dun empire unique. Il refute ces arguments avec clarté et précision.
Il nest pᷣas préenu en faveur de la theèse hongroise et ce qui le guide,
cest NNimpartialite du savant. Il reconnaſt souvent que des arguments
existent contre nous, mais par une analyse subtile il démontre leur
faiblesse. Son but est d'assurer l'ayenir de notre patrie et de préserver
éclat milleénaire du trone hongrois par la dcemonstration de la vérité
juridique.

Dailleurs, dans la plupart de ses éetudes et de ses discours, Apponyi
revient à cette question et Pun des résultats les plus importants de
son activitéẽ scientiſigque est, sans doute, d'avoir nettement formulé,
courageusement défendu et mené à la victoire la thêèse hongroise.

Jusqu'en 1918, le premier plan de la vie politique hongroise
a été occupé par le probſème des relations avec l'Autriche. Aussi, le
comte Apponyi sur le terrain du droit public, tant dans la vie politique
que dans la littérature, s'est-il efforcéeẽ en tout premier lieu de bien
éclairer, de bien expliquer ces relations. Mais il ne s'arreta pas, natu-
rellement, à l'Examen de ce problème quil avait résolu, deès le début,
selon les vieilles traditions et les principes de la Constitution hon⸗
groise.

Le trait le plus caractéristique de la constitution hongroise est la
doctrine de la Sainte Couronne, son principe le plus important est la
continuitéẽ légale. La doctrine de la Sainte Couronne consisſte dans la
personnification de la couronne offerte en Pan 1000 par le pape à
Saint Etienne, pour en faire le symbole de la souveraineté hongroise.
Selon cette doctrine, la souverainetéẽ appartient à la nation qui, par le
couronnement, la partage avec le roi. Roi et nation forment eusemble
la Sainte Couronne, cestdire PEtat hongrois. La doctrine de la
Sainte Couronne signifſie le partage du pouvoir entre le roi et la nation,
donc la constitutionnalité. Par contre, le principe de la continuitẽ
légale fait ressortir le déyeloppement ininterrompu de la constitution
hongroise et le principe de Pévolution pacifique du droit. Ces deux
idées, tant la doctrine de la Sainte Couronne que le principe de la
continuité légale, ont eu une place spéciale parmi les théories consti-
tutionnelles de Apponyi.

Dans ses cours dihistoire constitutionnelle, Apponyi enseigne
que la doctrine de la Sainte Couronne est une création admirable du
génie national hongrois, dont on ne trouve aucun exemple dans Phis-
toire des autres nations.A une épPoque, ou d'autres nations n'avaient
guère qu'une notion vague de Etat, dans un langage accessible au
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moyenAge, elle a su faire comprendre cette notion. Dansla doctrine
de la Sainte Couronne, nous retrouvons la sagesse dehomme diEtat
pratique et le mysticisme dont toute nation a besoin dans sa vie poli-
tique et sentimentale.) Ce fut cette doctrine qui a rendu la royautẽ
populaire et respectée. Seule, la constitution de la Sainte Couronne
a permis de trayerser les epoques de décadence. «Meéême des catas-
trophes effroyables ne purent dẽtruire la force ancestrale de la doctrine
de la Sainte Couronne . . .», elle survécut même aux attaques des
princes. Dejà au moyen-ge, elle avait permis lélaboration d'une
telle conception de lEtat que sa conception, sur le continent européen,
na réeussi qu'au génie national hongrois. Nous avons dans cette doctrine
presque lümage d'un Etat constitutionnel moderne. La doctrine de
la Sainte Couronne n'est jamais devenue surannée, elle s'est au cont-
raire développée de plus en plus, parce qu'en effet, elle n'était autre
chose que le pressentiment de l'Etat moderne.“

Apponyi déeveloppe une conception semblable dans son discours
commemoratif sur Charles IV, prônoncé en 1922: Depuis que le
monde existe, jamais nation n'a trouvé chose semblable â ce que la
nation hongroise a créé par la constitution de la doctrine de la Sainte
Couronne. Jamais et nulle part ailleurs que dans la Sainte Couronne
nous ne trouvons un si noble mélange des droits royaux et de la libertẽ
du peuple, du pouvoir de droit divin et de la souveraineté nationale,
une telle harmonie entre le respect des traditions et la capacité d'adap-
tation aux exigences des temps.) Dans sa pensée, le génie national
s'est manifeste dans tout sos éclat et le peuple hongrois cesserait
d'etre s'il abandonnait cette pensce. Aujourdhui, lorsque le rétablis-
sement de son règne nest qu'une attente et une espérance, nous sen-
tons encore la force conservatrice de la Sainte Couronne pour la na-
tion.» «Si nous abandonnions définitivement la Sainte Couronne, il
serait à craindre de devoir reconnaſtre: finis Hungariae y.

Si, dans le syſstème constitutionnel de Apponyi nous voulions
trouver le trait le plus caractéristique, la pensée dominante de ses
discours et écrits, nous croyons quil faudrait la désigner dans Lidée
de la coninuité legale. Il revient toujours sur ce sujet qui est le principe
fondamental de son syſtème constitutionnel. II y revient toujours,
et ce quil dit est toujours nouxeau, car il fait envisager tous les points
de vue de ce problème. Selon l'opinion qu'il exprime dans ses cours
dhistoire constitutionnelle la mentalite politique hongroise est étran-
gère à tout apriorisme, à Lorientation d'après les théories purement
doctrinaires. Le Hongrois a besoin d'une règle juridique, méêmeés'il
est contraint d'agir irregulièrement. II n'existe point une nation au
monde qui soit moins évolutionnaire que la nation hongroise; le fil
ininterrompu de l'éolution continue est sa maſtresse-pensce etil tient
la continuitẽ légale mẽêẽme quand cette continuité a ẽté effectivement

Sept conférences sur le dé&eloppement de Lhistoire constitutionnelle. Pages 27-35 et 95.
2 Publié dans le Budapesti Szemle, anné 1930, pages 13-19.
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interrompue. Les tentatives pour forger une nouvelle constitution
sont inconnues en Hongrie; les réformes constitutionnelles Sont to
jours nées de circonstances spéciales cxigcant un syſteme nouveau
I ne nous est pas permis de dédaigner les efforts de nos ancéêtres
pour la conservation du droit formel, mais il faut apprécier cette sin⸗
gularitẽ du génie juridique de la nation hongroise qui visAvis de ce
qui a etẽ, sait sattacher à ce qui aurait dũâ etre et dans cette hypothese
a su continuer sa vie nationale.) Dans la connaissance de la nation,
la situation juridique issue des lois a toujours survécu aux interrup⸗
tions effectives qui dureèrent des années et mẽme des dizaines d'annces
ce que la force a créé, après labolition du droit, n'a pas dexistence
légale ilfaut reprendre le ſil ou il a ctẽ rompu, à ſavoir la der⸗
niere loi qui a été valablement.) Cet attachement logique au
droit est une force cnorme.) La raison exige qu'évitant les érreurs
du passẽ; nous gardions ſdelement les principes fondamentaux de
notre constitution, car ce fut leur force qui nous a rendus capables
d'affronter les orages de dix sieècles

Le resumé le plus complet quApponyi ait donnẽ de sa conception
sur la continuitẽ et sur Limportance de cette notion, est son
discours solennel prononcé le 9 norembre 1924, 2 l'occasion de Pas
semblée solennelle du Cercle du Collège SaintEmeric de Peſst: (Car
bouleverser tout serait la meme faute que de vouloir conserver tout:
la premieère est Lerreur des esprits réyolutionnaires, la seconde celle
des esprits rétrogrades. L'une et l'autre sont également dangereuses
La révolution en abattant non seulement ce qui est mur à disparaſtre,
mais aussi des choses qui portent en elles le germe de la vie saine et
une capacitẽ de developpement, donc des valeurs reelles, procède à un
gaspillage inouĩ des cnergies; en reyanche, l'esprit retrograde, tout
en refusant les transformations nécessaires ignore les besoins réels
de la vie. Parce quil ne voudrait pas couper meme les branches
seches du tronc, il entraye le developpement normal, provoquant aussi
srement la révolution que cette dernière cveille la reaction. II cxiste
un principe, ditil, profondément enraciné dans lAme du peuple
hongrois et dont la force se fait sentir dans toute notre histoire II
Sappelle la cninuitè légale qui est léquivalent de la continuité de
Béyolution. Ce nest pas le raidissement du droit, mais sa continuté,
en d'autres termes, la méethode de l'olution qui ne connaſt pas Pane
antissement du droit existant, la table rase juridique, qui crée un droit
nouveau jusqu'en ses racines. Cette méthode au coptraire, sur le
chemin designé par le droit, fait cclore les nouvelles regles juridiques
et par conscquent, sur le terrain de la législation, considère commeée
nul et non avenu tout ce dont lorigine est contraire à ce principe
Le terme (continuité légaley exclue tout Bouleversement par la violence
et comprend Ia possibilitẽ de la transformation sans heurt, sans desſtruc⸗

Sept conférences sur le developpement de la constitution hongroise. Pages 19, 23, 62
70 et
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tion, sans perte dlénergie. La force que ce principe renferme se mani-
feste de diverses manieêres. Prmo: il rehausse le respect du droit, le
placant au⸗dessus des doutes et des incertitudes, de lanéantissement
et de la renaissance, de limpression d'iinstabilite 4 chaque nouvelle
regle de droit il prete la dignitẽé de la tradition Séculaite Secoα—
il fait une unitẽ organique de la vie des genérations qui se Succedent,
permettant ainsi à chaque genération dutiliser le patrimoine laissẽ
par la sagesse de ses ancetres de corriger les defauts de ce patrimoine,
de le débarrasser des détails gsurannẽs, de le complẽter selon les besoin⸗
nouveaux, sans perdre ses forces pour trouver la solution des proble⸗
mes deéja resolus. Tertio⸗ il créö un sentiment de ſtabilité et de Sureté
dans les rapportsde la vie, prẽtant un caractere de soliditẽ la situation
générale, ainsi quâ la nation qui est imbue de son esprit. Ouar
il transmetsa stabilitẽ au caractẽre national qui par cela dexient ſolide,
scrieux et fort, sans perdre de sa capacitẽẽ d'adaptation. . Mais
la continuitéẽ juridiquę nest possible que dans un systeme juridique
qui nempeche pas lévolution ou le déxcloppement, mais bien au
contraire, renfermme en germe leur possibilité. Car le droit, 'entends
le droit positif est la forme par laquelle la justice recoit son expression
concrète et dans laquelle les exigences de la vie trouvent leur regle
ment. Il faut donc que le droit positit sadapte à la reconnaissance de
hlus en plus complete de la justice, ainsi qu'a lEyolution des egences
de la vie, autrement, la forme entrant en contradictionle contenu,
tot ou tard le contenu détruira la forme, ce qui dans la vie interieure
des nations signifie la révolution, et daus les relations internatiopdles
la guerre. La facultéẽ d'évoluer est donc une exigence primordiale de
la mise en pratique de la continuitẽ juridique. Que le principe de la
continuitẽ legale au cours de lhistoirede la nauton hongroiss ſe bot
manifestẽ ayec une force que lon ne retrouye peutEtte nulle part
ailleurs, qu'il se soit enraciné si fortement dans lPAmeé de la nation
hongroise, la cause en esſt que la constitution née de cette ame réunit,
dans une rare mesure, toutes les conditions de la ſtabilite et de
lution. Le pilier de notre vie nationale est Pattachement à a——
nuitéẽ Et sĩ des obsſtacles insurmontables empéchent temporairement
la réalisation complète de cette continuité, que cela ne nous trompe
pas et ne nous ote pas son respect Les exemples ne sont pas rares
dans notre histoire, od les droits de la nation furent Meceεια pendant
assez longtemps; est⸗ce que nos ancéêtres les abdiquerent? Point du
tout; en présence de ce qui fut, il Slattacheêrent inebranlablement à ce
qui aurait dũ etre et, tot ou tard, ce fut ce ↄανν ι qui remporta
la victoire.⸗

Dans la conception de Apponyi la continuité du droit est un
phénomène biologique, une nécessitẽ vitale. Cette continuité et cette—
evolution, il les a appliquées dans tous les rapports de la vie et aussi
pour luimeme. IAtradition ne signiſße aucunement une ſStagnation
récalcitrante, mais bien au contraire la continuite de PEti—, —
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tronc et les racines demeurent toujours les mêmes, mais certaines
branches se dessechent et d'autres poussent à leur place . . L'iespoir
de notre nation réside en ce qu'âà l'avenir le respect des traditions nous
fasse emprunter au passéẽ tout ce qui vit et peut assurer la continuitẽé
légale, sans nous attacher à ce qui a perdu sa vitalité. ↄ En 1931,
Apponyi écrit au déebut du deuxieme volume de ses Mémoires: II
faut nous affranchir spirituellement de tous ces éléments de la phrasco-
logie accoutumée, dé lidéologie héréditaire enracinée en nous avec
ses motifs sentimentaux qui, actuellement, sont déjà inutiles et de
lus trompeurs .. . avec l'appréciation plus parfaite de notre passé,

dont jai eẽtéẽ le contemporain, voyant clairement les taches de lavenir,
je veux venir en aide â la nouvelle génération en conciliant continuité
et évolution, sources de vie; car cesser et recommencer ce n'est pas
la vie, comme la stagnation obſtinée ne l'est pas non plus. La vie
n'est autre chose qu'une évolution continuelle.

Le but du comte Apponyi a été, tout le long de sa vie, de déve-
lopper et fortifierEtat national hongrois. II dit en 1885: nous
avons fixé le but ſinal de nos efforts politiques, qui est de développer
et de fortiſſerEtat national hongrois. Je défie courageusement
tout le monde — dit-il en 1894 -de trouver une heure, une minute
meême, pendant ma longue carrière parlementaire, une phrase ou un
mot dans mes discours innombrables, qui n'ait pas servi la défense de
Fintégritée des droits de la nation hongroise, la conservation de la
fiertẽ nationale. Nous autres, hommes d'état hongrois, nous devons
toujours penser à Linfluence des mesures que nous prenons sur les
garanties de LPunité nationale et du caractère national hongrois du
pays.) Il ccrit à ses électeurs de Jäszberény: Jamais je ne vous
conduirai que vers des buts qui visent au renforcement de l'Etat hon-
grois etola prospéritẽ de notre nation.

Apponyi a toujours interprété largement la notion de nation sans
la limiter au groupe des électeurs. Dans un de ces discours, il dit en
1922 que la réforme de 1848 est la mise en Quvre de l'esprit social
et de Pesprit national, lidentiſication des notions de la nation et du
peuple. faible est la nation qui nenferme dans son sein le
peuple tout entier et le peuple qui ne se concentre pas en idéologie
dans la nation, n'est qu'un troupeau de canailles. y?

Et en 1892: Etat moderne bassésur la totalitéẽ de ses citoyens,
attendant sa défense de la totalité de ses citoyens, recevant ses moyens
de subsistance des contributions proportionnelles de la totalité de ses

Elemér Halmai: Souvenir dAlbert Apponyi, Hongr.) pages 75—76.
2Halmai: Opus cité, pages 17 et 18.
Discours du 24 janvier 1885.

Citation dans Lœuvre de Paul Lévai: La philosophie du Comte Albert Apponyiet ses
conclusions.Hongr.) Page 8.

Discours du 29 avril 1893. Compte rendu du ⸗ juin 1887.
Discours prononcé à la Ligue Cobden sous le titxe Transformations sociales D. Biblio-

theque Cobden No. 9.
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citoyens, ne peut avoir d'autre caractère que celui que lui confèêre la
totalite de ses citoyens.

Dans son discours commémoratif sur Széchenyi, prononcé au
Casino National, le 22 féeyrier 1892, Apponyi dira: Gommele bastion
le plus fort de notre liberté constitutionnelle est le prestige du roi
légitimement couronné, ainsi le pilier le plus puissant du trone et de
la puissance de la dynastie sont lindépendance étatique et la liberté
constitutionnelle de la nation hongroise. »ꝰ La meéêmeéannée il dira
à la Chambre des déautés que la nation hongroise a deux ailes qui
euvent lui donner Léssor: Pune est le culte de la liberté, c'est·dre
e libéralisme, lFautre est le réveil de la conscience nationale et des
sentiments nationaux. Les deux ne peuvent aller qu'ensemble, jamais
Fune sans lautre. Ce sont les liberteés publiques qui peuvent retenir
au sein de la nation politique les citoyens de lEtat qui ne parlent
pas le hongrois.“ La liberté de la vie nationale doit équilibrer un pou-
voir publie trop fort. Car chacun porte en soi le sentiment de son
individualité et de son indépendance et ce n'est qu'une question d'occa-
sion pour que le peuple prenne la décision de n'éêtre plus un simple
moyen.*

En 1896, à la feête de la bénédiction du drapeau de la jeunesse
universitaire, Apponyi proclame qu'il n'y a pas de conflit entre la
fidélitéẽ au roi couronné et lattachement inebranlable à lündéependance
nationale;amour enthousiasſste de Fidéal national se confond avec
l'enthousiasme pour les idéaux les plus nobles de lhumanité, l'atta-
chement au roi avec les aspirations les plus hardies du patriotismeé.“
Et dans un discours électoral, en 1922, il dit:La Sainte Couronne
hongroise est la syntheèse de la royauté et de la nation, l'une ne pourrait
vivre sans lautre. Du moment qu'un roi a porté atteinte à notré liberté
nationale, son trône sest ébranlé;, de meême que la défection au roi
légitime a toujours amené la perte de la liberté.»? Dans la même
année, prenant la parole à loccasion d'un compte rendu du député
Sigray, il explique que la conſtitution de la sainte couronne englobe
dans une unité organique les droits du souverain et du peuples La
légitimité n'est pas un culte du roi, mais bien le culte de la constitu-
tion ancestrale. La continuité légale ést unitaire; elle esſt légée aussi
bien par la violation des droits du peuple que par Linftidélité au roi.
La lbégitimité n'est pas en contradiction avec la démocratie. Cette
dernière a besoin en éffet de barrières, de facteurs modérateurs qui
contrebalancent ses propres excès, capriceset erreurs. Ces barrières
garantissent le règne de la continuelle volontẽ nationale bien pondérée,

Discours du 25 novembre 1892.
2 Discours, Vol. II. page 271.
Discours, Vol. II. pages 387388.
Discours sur le budget du 28 février 1890. Discours, Vol. J.
Discours prononcẽ le 10 mars 1922 à la Ligue Cobden.
K6xrðsi: Discours choisis du Comte Albert Apponyi, GHongr.) page 26.
Ta royauté hongroise dans les discours du Comte Albert Apponyi, (Hongr) page 23.
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l'abriĩ des caprices dun jour et des mouvements fomentẽs par l'agitation
artificielle. Le rétablissement de la royautẽ legitime servira cetto demo
cratie; tout autre chemin conduira l'anarchie ou à la dictature:
Enfin, dans ses cours de droit constitutionnel, il enseigne:La doc⸗
trine de la Sainte Couronne crée une telle solidarite admirable entre
les droits royaux et ceuse du peuple que les uns ne pourraient violer
les autres sans se blesser cuxmémes 2

di le comte Apponyi veille jalousement sur les prérogatives royales,
il nen est pas moins le champion intrépide du principe de la repre
sentation nationale, cest dire du Panementarime Il dira en 188
e principe fondamental de la liberts politique est que la volontẽ
nationale décide des destinées de la nation tant pour les questions
particulières que pour sa direction générale.y⸗

Dans la pensse du comte Apponyi lexistence d'un Etat hongrois
dans la vallee du Danube était une nécessité naturelle et présentait un
intéeret europeen. Le 2 juin 1896, à la fete de la benédiction du de—
peau de la jeunesse universitaire il disait:. Etat, la culture et la,
liberté, pris dans leur sens occidental, n'ont quune seule forme pos⸗
sible sur ce territoire, cetteforme est lEtat hongrois pational et
taire. Selon Apponyi, les partisgans des courauts opposés à lEtat
hongrois national et unitaire se recrutent exclusivement parmi les
races subissant lünfluence orientale et imbues de l'esprit oriental
Cet etfort est une nouvelle guerre de conqueête de PGrient cot,
Occident, une tentative tẽeméraire de reconquérir pour l'Orient une
partie du territoire oũ pour la civilisation occidentale, nouson⸗
arboré notre ctendard national; la lutte d'une culture moins clevee⸗
contre une culture plus élevée. Il avait donc préyu les antagonismes
qui se sont manifestẽes plus tard, dans la guerre mondiale

Eendant la guerre, en 1915, dans les pages d'une ctude parue
dans le Budapesti Szemle, il expose d'une manièêre magistrale cette
opposition entre les mentalités orientale et occidentale ſSelon lui,
notre politique nationale est saine si elle peut suivre imultanement
la triple tendance de sa prédestination dęſterminant notte position
dans la politique mondiale, à savoir: l'orientation vers POccident,
Punité indépendance

Lintégritcè terriwriale est un éleément important de la constitution
hongroise. Deja en 1883, dans un de ses discours de jeunesse, il
disait que Lintégrité de la sainte couronné est sacreẽe, audessus de
toute discussion

Après la ſin malheureuse de la guerre mondiale, ce vieillard, cet
hommẽ dEtat agé de soixante dix aus est peutEtre le premier qui,

2Opcité* pages 2527.
Sept conferences sur le développement de la constitution hongroise.
Discours du x3 f⸗vrier 1885
Kenri Korösi: Discours choisis du Comte Albert Apponyi. Bibliotheque hongroise

EHongr.) Pages 27272
Discours, Vol. l. page 8
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sur du caractère provisoire du traité de paix, considère l'avenir avec
confiance. Meéme, avant la fin de la guerre, il déclare que le démem-
brement du pays et la mutilation de son unité politique napporteraient
as une paix durable, car la nation hongroise n'y consentirait jamais
éja, dañs son discours du 26 mai 1920il qualiñe de trouvaille fossile

le traité de paix et déclare commencer la lutte pour la résurrection de
Lintégritéᷣ Quelle éclécvation dans la conception morale, quelle soli⸗
dité dans la conviction percent dans son discours, prononcé le 25 mars
1926, à Lassemblée du Cercle du Collège de Saint Emeric
de Pest.]Je ne vois aucun rapport légitime entre les lois organiques
de Lhistoire mondiale et la cataſtrophe de notre patrie. Au contraire,
tout ce qui slest passé, est à l'encontre de ces lois, par lexploitation
arbitraire et capricieuse du résultatéephémère d'un cataclysme effra⸗-
yant. Pour un certain temps, c'est une force irrésistible, mais les lois
ẽternelles de Lévolution naturelle continuent leur fonction et par un
lent travail elles broient tout ce qui les contrarie. Et c'est ma con-
viction inebranlable que l'existence, la conservation et le développe-⸗
ment sain de la Hongrie se trouvent sur la ligne d'activitéẽ de ces lois.
Car autrement, commentla Patrie aurait elle pu exister pendant mille
ans? Commentaurait⸗elle pu surviyre à toutes les catastrophes qui la
menacaientꝰ ) Il croit que lévolution naturelle rétablira lintégritéẽ du
territoire de la Patries Le chemin qui y conduit est la révision paci-
fique, comme il lexplique dans son discours du 18 janvier 19317
Mais il n'a pas etẽ donnẽ au comte Apponyi de voir ses reves realises
Nous autres, nous rendons grace à Dieu que le temps, au moins en
partie, ait justiſié sa conviction.
Lesparties fortement reduites de Puvre du comte Apponyi,

dans les extraits et resumé que nous venons de donner, démontrent
clairement qu'àâà part sa grandeur d'homme d'Etat, il fut aussi un de
nos meilleurs juristes de droit public.

Apponyi na jamais considéré le droit public comme unfatras
de règles juridiques, mais ſidèle à sa conception, il le regardait comme
le cadre de la vie hongroise, la réalisation de cette vie Pour lui, le
plus important nest pas la regle, mais bien lesprit qui Lanima. Cest
our cela que dans ses explications de la constitution, il donne tou-

jours place aux aspects philosophiques et historigques. Il commence
ses cours sur Lévolution de la constitution hongroise, par la constata-
tion que les regles du droit public se trouvent daus nimporte quel
manuel. Mais, il yise plus haut et ce quil voulait, cetait faire comp⸗
rendre son auditoire, le plus completement possible, le caractere
spécial de la constitution hongroise et le faire penétrer dans la philo⸗

Erate: Lère du dualisme, Vol. I. page 384
Baron Jules Wlassics: Apponyi et la question des minoritẽes. Dans le Memorial Apponyi,

GEongr.) pages 299300.
Lepasséẽ et lavenir de la quesſtion des minorités en Hongrie.
Nogallam, année 1933, page 92
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sophie de Lhistoire du droit publichongrois. Selon lui, cela est plus
important que la connaissance précise des règles. Car justement, le
sentiment des particularites de Pévolution du droit hongrois crée,
meême vis-Avis des problèmes du présent, cette orientation sage, déẽ
caracteère national, qui est indispensable pour la conception supérieure
des devoirs de citoyens et sert de guide dans l'accomplissement de
ceux-ci..

En parlant du juriste de droit public que fut Apponyi, j'ai voulu
rendre hommage à ses mérites exceptionnels qui ônt puusamment
contribus au développement de la science du droit public Il a puisé
non seulement, conme homme d'état, dans les riches réservoirs de
notre droit public, mais il parvint à les rendre plus abondants, à donner
un nouvel essor à nos luttes constitutionnelles et à faire éclore dans la
conscience de la nation, le sentiment de la particularité de notre indi-
vidualitẽ constitutionnelle. Le contenu juridique des manuels de droit
public a gagné par lui un esprit lumineux, un sens profond et une
force agissante. Il fut l'artiste et le maſtre de la science du droit public.

I nlest que trop naturel que l'autoritẽ la mieux placce pour appré
cier son activité extraordinaire, la faculte de droit de lUniversiteé de
Budapest, en reconnaissance des services rendus à la science du droit
public Lait appele; en 1911, à la seconde chatre de droit public, nou⸗
vellement créeée à la demande de cette faculté. Seules, des raisons
politiques frent cchouer sa nomination.⸗

Cependant, si en qualité de professeur, il ne put enseigner offi-
ciellement le droit public aux jeunes étudiants en il reste néean⸗
moins, pour toute la nation hongroise, le maſtre incontesté de la science
du droit public.

En évoquant son souvenir à lL'occasion du dixième anniversaire
de sa mort, il était impossible de ne pas faire l'éloge de son cuvre
dans ce domaine.

Sept conféerences du comte Albert Apponyi sur le développement de la constitution
hongroise. Au cours socialpolitique de la Ligue deẽs associations des femmes hongroiges 1923.
IIVI. Egyetemi nyomda, page 108.

Francois Eckhart: Histoire de la Faculté de droit et des sciences politiques, (Hongr.)
pages 621622.



Apponvyi inferporlemenfoire
por LEOPOLD BOISSIER

ELA FODOIE IMMENSE des hommes politiques qui ont
passé sur la scene de l'Europe depuis trois genérations la haute
personnalitéẽ dAlbert Apponyi se dégage et s'éleve. Dominant
les individus, il maſtrise les théories philosophiques, les systè-

mes de gouvernement qu'ils ont cchafaudés. Lorsque, autour de lui,
tout niest que ruine ou recommencement, il reste droit, robuste
et serein.

Ladversité, celle qui frappera son pays ou lui-méême, ne saurait
Labattre. Il est soutenu par des forces cternelles, Pamour de son
Dieu, la confiance dans le destin de la patrie, le sentiment dée l'hon
neur, et, aussi, sa foi en la liberté.

Car Albert Apponyi croit à la liberté, à ses vertus, à Eélan irré-
sistible qu'elle donne aux hommes et aux peuples.

Certes, il est de son siècle et de sa race. II ectime que cette
liberté n'est pas un droit philosophique abstrait, mais un privilege
quꝰil faut acquérir par Pédùcation, linstruction, le travail. Les clites
sociales et intellectuelles ont donc certaines prérogatives qui sont
intimemient liées à des deévoirs plus éctendus. Democrate, Apponyi
revendique constamment ce titre et il sera fer de sSon mandat de
deputẽ, mais aussi grand seigneur par sa conviction qu'il lui appar⸗
tient déclairer son peuple, de le rendre conscient delui-mêmé eét
de le faire mieux connaſtre à Létranger.

Intéressẽ par tout ce qui touche aũ mouvementdes idées, Apponyi
désire intéresser le monde à sa patrie hongroise. Et c'est en cetie
double qualité de grand esprit européen et de patriote qu'il prend
part, pendant près de quarante ans, aux travaux deUnion inter-
parlementaire.

AI devait trouver, dans cette institution, un terrain favorable
à Lépanouissementde ses qualites multiples. IIy rencontrait des hommes
de tous pays, de toutes origines, de toutes opinions, assemblés libre-
ment pour rechercher les moyens d'ctablir la paix sur une basejuste
et durable. Aucun deux ne parlait au nom de son gouvernement;
mais ayant acquis, dans la vie publique et parlementaſre, la connais
sance des hommes et des choses, chaque orateur apportait son expe-
rience et son autoritẽ personnelle. Clest ainsi que les debats deVnon
étaient à la fois degagés de toute contrainte et empreints du sens
des responsabilités
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Lorsqu'Albert Apponyi fſit, pour la première fois, son entrée
dans lenceinte interparlementaire, la Conférence de Bruxelles, en
1895,il était accompagnéẽ de M. de Pazmandy et de l'illustre roman-
cier Jokai. LUnion, fondée par des libéraux et des radicaux, venait
d'etre renforcée grace à ladhesion des partis catholiques de plusieurs
pays. Comptant désgormais dans ses rangs des représentants de
toutes les tendances, elle pouvait s'attacher, avec une énergie crois-
sante, à sa grande tache: ee d'une Cour permanente dar⸗
bitrage.

Apponyi se joignit aux efforts de ses plus cminents collegues
et, tres vite, son cloquence, sa culture éetonnante, plus encore, son
charme personnel lui acquirent lamitié sincère des Belges Beernaert
et Descamps, des Erançais d'Estournelles de Constant, Ribot, Albert
de Mun,a des Anglais Randal Cremer et Philip Stanbope,
plus tard Lord Meéardale, des Autrichiens Plener et Lammasch, et
de tant d'autres, dans tant de pays. Si quelqu'un a pu dire: dJe suis

hommeetrien de ce qui est Kumain ne mest étranger y, ce fut bien
Albert Apponyi.

Lannée suivante, en 1896, Union se réunissait à Budapest
ou elle tint, au milieu des feêtes du millénaire, une Conférence qui
a marqué, non seulement dans son histoire, mais aussi dans celle
du mouvement la paix. Ceest à cette occasion, en effet, qu'A p-
ponyi proposa inviter les pays qui navaient pas encore de repré-
sentation populaire à se faire repréesenter aux conférences interpar⸗
lementaires par des membres des corps consultatifs qu'ils pourraient
avoir. I pensait à la Russie et à son Conseil dEmpire. Sa propo-
sition fut acceptée, mais le Gouvernement russe déclina poliment
Pinvitation. Toutefois, impressionnés par la valeur des travaux de
VUnion, les ministres de I devaient, quelques années plus
tard, proposer la convocation de la Premièêère Conférence de La Haye
Aipnsi, bien que d'une facon indirecte, Apponyi avait contribué à cette
initiative généreuse qui semblait ouvrir à Ihumanité des perspectives
nouvelles

ne slen tint pas Ia. Année après année, il jalonnait les confé-
rences deUnion didées originales et généreuses A Paris, en 1900
il proposa la création dune Union de la Presse pour la paix et
LBarbitrage y Londres, en 1906, Lexpose de sa conception de la
collaboration internationale lui valut les félicitations du premier mi-
nistre Campbell-Bannerman. Mais ses fonctions à la tete de Instruc-
tion publique dans le cabinet Wekerle et, plus tard, son opposition
au ministere du comte Lisza diminuèrent son activité interparlemen⸗
taire.

Après la guerre mondiale, Apponyi réapparut à la Conférence
de Vienne, en 1922. Le vieux cheêne était encore solide La tempéête

Babattre. Ses racines plongeaient trop profondément
dans le sol natal.
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Tout de suite, ll prit une position tres nette, une position qui
deyait etre la sienne jusqu'â sa mort, dans son pays et dansles insti⸗
tutions internationales, Sociéte des Nations et Uſvion interparlemen-
taire. Un députéẽ au Reichstag allemand, Edouard Bernstéin, ayant
critiqué la politique hongroiss, Apponyi déclara qu'il blamait toute
réaction, mẽme si, apres de grandes souſfrances, elle ctait excusable
et compréhensible. En ce qui le concernait, il étaitpour le droit,
Peéquilibre absolu, les libertéss publiques . Du reste, ajoutait-il, im
portait maintenant de regarder en avant et, si l'on voulait établir
une paix solide et une véritable réduction des armements, de mettre
sur un pied de parfaite égalité tous les Etats membres de la commu-
nauté des nations.

Plus sexein, plus détaché des contingences du moment, fut
Fexposéẽ qu'Apponyi fit à Genèye, le 29 aoũt 1929, devant les com-
missions interparlementaires, sur le développement de l'organisation
juridique internationale. M. Fernand Bouisson, président de la Chambre
des Deputés de FErance et du Conseil deUnion, avait salué, au milieu
dapplaudissements unanimes,sa noble ſigure, son ardeur et son
éloguence queAage n'a pu qu'affirmer davantage)

A vraĩ dire, ce jour⸗lq, homme dEtat, philosophe, orateur,
le comte Apponyi se surpassa. Ce fut une grande leçon diexpérience
politique et de bon sens. Il termina par ces mots: Iy a, en xealiteẽ,
un éclément considérable de bonne foiĩ sincere dans Lvolution contem⸗
poraine, mais il y a aussi la persistance des penchants égoĩstes; cest
Péternel mélange du bien et du mal dans la nature humaine, qui
condamne notre espece à une lutte interne perpétuelle. Ce qui manque
peutEtre aujourdhui, cest le courage detre logique dans la pour⸗
zuite du bien, d'aller jusqu'au bout dans la reconnaissance et lexé-
cution des conditions de son regne. C'est le grand pas à franchir.

Pendant les quelques annéôſs qui lui restaient encore à vivre,
Apponyi se consacra surtout à sa tache de déleégué à la Socicté des
Nations. Mais jusqu'au moment ou il deyait mourir à sa place de
combat, il revint souvent aux séeances deUnion. On saluait avec
respect ce parlementaire cminent, qui avait honoré toutes les tribunes
ou il ayait fait entendre sa voix gravye et mue.

Grand sur la grande scene de la politique, Apponyiĩ était le plus
naturel, le plus simple des hommes lorsqu'il pouvait, un instant,
déposer le fardeau de sa difficile mission. Curieux de tout, préêt à ra⸗
conter les précieux souvyenirs d'une vie si remplie, il était un convive
spirituel et charmant. Lorsqu'on lunvitait, méprisant les vaines regles
du protocole, il demandait à sasseoir parmi les jeunes. Et il ctait
aussi empresse aupres d'une jeune ſlle de vingt ans, aussi attentif

la conversation d'un étudiant quil Pavait été, quelques heures
— auprès du premier ministre d'une grande Puiscanceé
VUn honneête homme ne se pique de rieny, disait-on au XVIII-
siècle
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Et cest ainsi qu'Apponyi fut constamment lui-même, ambassa-
deur infatigable de sa patrie, mais aussi homme parmi les hommes,
fidele aux causes qu'il avait servies.

Les Suisses, démocrates ardents et fédéralistes convyaincus, ad-

mirent, avant tout, la idélitẽé, lien nécessaire d'un pays ou cohabitent

des races, des langues et des religions differentes. Comment n'admi-
reraientijs pas Albert Apponyi quĩ regarda constammentvers l'avenir,
tout en écoutant les lecons du passéed*



le comfe Alberf Apponyi ef l'Amérique
par ANORESEBESTYEN

Dans notre dernier numéro nous avons publiâ â loc-
cacion du dixièême anniversaire de la mort du premier
précident etfondateur de la SNRE, quelques articles de
tν_νονtoͤÜQN Apponyi dans la politique internatic
naley de Ivan Pracnovααν, CLa puilocoppie dApponyi
æe Jules Kornis, Apponyi et le qroit publicy atienne
Egyed, Appomi interparlementairey de Léopold boiscier.
Nos continuons cette grie par le prkscent article, qui dans

forme actuelle ect le reécultat qu remaniement, effectuèé
pan notre collaborateur M. Maxime Beaufort, dune
tude inædite en langue anglaige dAnarę Sebecyen. Nous
nous ferons un plaicin de publier dans notre prockain
numéêro un article de M. Francois Seydoux de Clauconne
cvur Apponyi à Genèvey. La Rédaction de la NRBA

E RETOUR de son premier voyage en Amérique, en 1904,
le comte Apponyi notait dans ses mémoiresque Limpression
produite en Hongrie par la visite d'un étranger de qualité

est tout à fait différente de celle que produit dans un grand pays
étranger la venue d'un Hongrois de rang égal. Semblable visiteé est
considérée en Hongrie comme un é«énement remarquable dont toute
la presse est tenue de rendre compte à ses lecteurs, tandis que dans
les grands pays étrangers les journaux ne publieront en pareil cas
que de brefs entrefilets. A cette règle, une ſeule exception est faite
lorsquil sagit d'une question intéressant le monde entier ou provo-

Fengouement geénéral. Tel avait été le cas en ce qui concerne
ouis Kossuth, tant en Angleterre qu'en Amériques Le comte

Apponyi fut, après Kossuth, le seul Hongrois qui ait joui d'un accueil
aussi chaleureux dans ce dernier pays.

M. Jules Kornis, dans son ouvrage monumental ( Les héros
de la politique Hongroise qualifie le comte Apponyi de Cathédrale
humaine de la race hongroisey. (On le voyait aller parmi nous
et dans les aréopages internationaux comme le symbole de notre
antique gloire. I atteignit les plus hauts sommets de la vie et de
la culture. Après la grande tragédie nationale, il maintint notre foi
et nous préseryva de la politique du désespoir. Il fut auprès de
Europe l'envoyé extraordinaire de notre culture et de notre cause,
représentant de la manieère la plus distinguée et la plus digne la nation
hongroise, stigmatisce comme la nation barbare d'Asie et commeée
une importune, indésirable en Europe.)

A l'annonce de sa mort, les plus grands hommes du continent
et du mondeentier ne tarirent pas d'éloges pour honorer sa mémoire.
M. Herriot, ancien préident du Conseil francais écrivit: Le comte
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Apponyi était une puissante, une grande personnalité, de celles qui
se dressent au⸗dessus des partis et des gouvernements... IIy avait
en lui de la grandeur antique. Fapprécie entièrement sa grandeur
morale, la noblesse et la culture de ſes paroles et de ses gestes. Je
mincline devant le grand patriote en qui PAme de la Hongrie s'était
incarnéee, IAme de cette Hongrie dont le seul nom cvoque tant de
splendeur devant nos esprits.)

eut une enfance pieuse et calme. Son père, établi en Autriche,
après les troubles de 1848, le mit en pension à Kalksburg, dans un
collège de Jésuites, dont il ne garda qué d'excellents souvenirs. II y Et
de très bonnes études secondaires. II lisait et parlait le latin aussi
couramment que sa langue maternelle. C'est aussi à Kalksburg qu'un
Pere jésuite inculqua au jeune hommeles premiers principes de l'art
oratoire, tout en hui recommandant de prendre poùr modèle le rai-
sonnement clair de Démosthène et d'éviter la rhétorique fleurie de
Cicéron. La lecon ne sera pas perdue. II ayait contracté au collège
le gout des spéculations philosophiques, qu'il conserva toute sa vie.
Ses éctudes secondaires achevées, il consacra toute une année à la phi-
losophie. Plus tard, au cours de ses voyages, il eut loccasion de 77
la connaissance des plus grands penseurs deERurope, parmi lesquels
Montalembert, Męer Dupanlou, Me Manning, Mer KRétteler, cveque
de Mayence. ¶ lage de quatrevingt ans, se rend à Darmstadt
pour assister aux cours du comte RKayserling. Clest N quil présenta
son savant traité Macht als Bindung, qui est probablement lexpression
la plus pure de sa pensée philosophique. Il connaſt à fond les grands
philosophes, depuis Platon et Aristote jusqu'â Bergson. Etil revient
ainsi à la religſon, (fondement de tout ce qui est raisonnable dans
Phomme y. Le devoir dehomme consiſste donc à réduire ce qui
est déraisonnable dans lexistence pour accroſtre la part du raisonnablẽ.)
I déyeloppe cette pensee dans son ouvrage Loi et Liberté.

Dieũu est pour lui un refuge, et la prière quotidienne un besoin.
Tous les grands cvénements de sa vie sont précédés d'une prière
Tel fut le cas lorsquil prononca à Paris, deyant la Conférence de
la paix, son admirable plaidoyer en faveur de la Hongrie, en francais

puis en italien et en anglais. Vous avez été tres cloquent
lui murmura Lloyd George. Et Apponyi de répondre avec simplicité:
«Slil y a l une éloquence quelconque, elle ne vient pas de moi, mais
des faits.

Apponyi adorait la musique. A lépoque od il étudiait le droit
à Budapest, il lui arrivait souvent d'aller voir Francois Liszt et il avait
gardé de ces visites un souvenir inoubliable Quelques années plus
tard, jeune député, éelu de fraſche date, il eut loccasion, dans son
premier discours, de défendre devant la Chambre le projet de loi
tendant à la création de IAcadémie de musique de Budapest. ( Dans
ses manifestations les plus sublimes, écrit-il, la musique va au-delà
de la métaphysique.⸗ h rencontra chez Liszt les musiciens les plus
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célèbres du continent: Rubinstein, Paderewvgki, Wienavski, Richard
Wagner. Il était un fervent admirateur de Wagner et fut au pombre
de ceux qui assistèrent à Bayreuth à la premieêre représentation des
Nibelungen; ce fut lui qui, au banquet qui suivit cettẽ représentation,
prononca l'allocution enhonneur du triomphateur de la journée

Ses ctudes secondaires une fois acheyées, à Kalksburg, il avait
passéẽ son baccalauréat au Theresianum, à Vienne, ou, sur vingt can⸗
didats, il fut le seul recu ayec la mention tres bien. On a pu se de⸗
mander si le fait d'ayoir étẽduquéẽ dans une école autrichienne pavait
pas déteint sur lui et en quelquẽ sorte amoindri ses qualites de Hon
Zrois. Il répond lui⸗meme a cette question par la pegative et nous
apprend que, sur quatrevingt-⸗dix cleèvyes que comptait le college,
vingtcinꝗq environ étaient Hongrois; un Pere hongrois faisait à leut
intention un cours de langue et de littérature hongroises, cours auquel
ils étaient tenus d'assister.

Après son baccalauréat, il ſit,comme nous lPayons dit, une année
de philosophie, puis étudia le droit, pendantquatre ans Vienne
et Budapest. II éctait encore à luniversité lorsqu'une délégation
dalmate vint à Budapest pour examiner diverses questions avec le
gouyernement hongrois, dont le chet était alors Erancois Deak. Aucun
des Dalmates ne parlant couramment le hongrois, on adopta L'italien
Apponyi fut appeleẽ commeinterpreète, role dont Il se tira à merveille
et qui attira sur lui lattention de Erancois Deak ét d'Andrassy

A sa sortie de Luniversitẽ, il se retira à Eberhard, propriété de
ses parents, pour s'y liyrer à la méditation et à létude de lEconomie
politique et de la sociologie. Ce scjour fut entrecoupẽ de plusieurs
vyages, en Allemagne, en France, en Italie; il poussa meême jusqu'en
Egypte ou, à l'age de vingt-trois ans, il assista à l'inauguratios du
canal de Suez.

Le comte Apponyi appartenait à une famille dont les membres
considéraient quil était de leur devoir de prendre part aux affaires
publiques. Clest dans ce sentiment qu'il se présenta et fut élu aux
lections législatives de 1872. I devait rester membre du Parlement
jusqu'à 1933, année de sa mort.

Il fut successivement cheft de parti, président de la Chambre et
ministre de cabinet. Ncanmoins, sur la ſin de sa vie, il ayoue quesa
carrière politique ne lui avait guère apporté de satisfactions. II p'était
pas fait pour la vie de parti, qui exige tant de compromis. Icom⸗
parait la véritẽ politique à lor pur, dont on ne se sert qu'allieẽ à de
vils métaux. Audessous de quel taux dalliage Por cesse-teil de méri⸗
ter son nom?

Une difficulteẽ speciale se présentaiten Hongrie du fait du com
promis de 1867. Plusicurs ministêères étaient communs, notamment
celui de la guerre. Or, au début du sieècle préesent, Pempereurcroi,
inquiet de la tournure desénements, voulut accroſtre les armements
Lopposition hongroise riposta en exigeant &usage du hongrois comme
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langue du commandement dans les régiments purement hongrois.
Chacun resta sur ses positions et le conflit s'envenima. Or, le com-
Aa de 1867 n'avait pas préyu le cas et était muet sur ce point.
a Chambre fut dissouteé. Les nouvelles élections donnèrent une im-

posante majorité aux partis coalisés de lopposition, grace en grand
bartie aux efforts du comte Apponyi, qui estima qu'il y allait de Lin-
teégrité des droits de la nation. La coalition victorieuse prit le pouvoir
et, dans le pouveau cabinet, le portefeuille de Linstruction publique
échut à Apponyi. Bientôt péanmoins, il apparut avec vidence que
la coalition manquait de la cohésion nécessaire ppour pouvoir mener

bien son programme. Ce fut pour Apponyi une amère désillusion.
FHeureusement, un champ d'activitéée beaucoup plus vaste sſétait

ouvert devant lui, propre à — consoler des mesquineries politiques.
I était en effet devenu, bien avant ELépoque dont nous venons de
parler, Penwoyé extraordinaire de la Hongrie, non seulement en
Europe, mais aussi dans le monde entier. Nous faisons allusion
ici au cole proéminent qu'il joua auprès de l'Union Interparlemen-
taire.

LUnion Interparlementaire avait pris naissance en 1889 grace
aux efforts du ehee paciſiste francais Frédéric Passy. Elle avait pour
objet de grouper les délégués des parlements du mondeentier à leffet
de faciliter les cchanges de vues et d'idées entre nations et de recher-
cher les moyens propres à assurer le maintien de la paix universelle.
La Hongrie adhéra à lUnion en 1895, et le comte Apponyi fut élu
prégident du groupe parlementaire hongrois qui, cette année-, assista
la conférence universelle de Bruxelles. A dater de ce moment, on
le vit à tous les congrès de lUnion, ou la noblesse qui se dégageait
de toute sa personne, en mêẽme temps que son éloquence et la clartẽ
de ses pensces le firent bientôt remarquer. Ces réunions lui fournirent
lPoccasion d'entrer en contact avec les chefs des divers partis politiques
des nations européennes et le préparèrent au role brillant qu'il devait
jouer plus tard à Paris, à la Conférence de la Paix, puis à Genève,
la Société des Nations. Ce fut en sa qualité de membre de l'Union
Interparlementaire qu'il ſit son premier voyage en Amérique.

Le Congrès Interparlementaire de 1904 se réunit à 8t. Louis.
Ce fut encore lui qui présida la délégation hongroise. II rapporta
dAmérique les souvenirs les plus agréables. A vrai dire, il avait hésité
quelque temps avant de se régoudre à entreprendre la traversce de
Pocéan, qui pétait pas encore la d mare aux canards y. Il nous conte
plaisamment que lorsquꝰil ſit part de sa décision à sa sœur, qui habi-
tait le Tyrol méridionaſ, elle neẽ voulut pas en croire ses yeux et répondit
qu'il Pavait mystiſice bien souvent, mais que cette fois la chose était
trop forte.

Sur le transatlantique qui l'emportait vers le Nouveau-Monde,
il eut une autre appréehension, celle de ne pas posséder suffisamment
la langue anglaise Comme tous les grands eésprits, il exercait une
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autocritique impitoyable de tous les instants. Jamais il n'avait parlé
anglais en public. Or, sur le bateau même, l'occasion lui en fut doñnée.
ne fete avait été organisce à bord au beneſice de lhopital maritime;
les passagers avaient été priés d'y prendre une part active et il fut
désigné lui-même comme président. Force lui fut donc de prononcer
en anglais une allocution dont, à sa grande joie, il se tira fort bien
Il se sentit ainsi un peu rassuré.

étais attiré écritil, en me rendant dans ce continent lointain,
par le désir de minstruire. J'avais étudié —— la constitution
des Etats-Unis, les coutumes politiques, le déyeloppement social de
ce pays, comme devraient le faire tous les hommes politiques qui se
rendent à Letranger avec le souci d'établir leur jugement eét leur
activité sur des fondements solides. J'étais ainsi préyenu favorablement
envers ce pays ou je découvris par la suite — de bons côtées que
de mauvais.⸗

Pendant son sécjour en Amérique, qui ne dura que trois semaines,
le comte Apponyi fut recu en audience par le président Théodore
Roosevelt, g sa maison de campagne de Sagamore Hill, (simple
demeure, mais confortable et bien agencée, donnant en plein ſur
loccany. Le président et sa femme recurent Apponyi et sablle avec
une grande amabilité et dans la plus stricte intimite Jeus limpres⸗
sion, dès le premier abord, de we trouver en face d'un homme doué
d'une remarquable force de volonté, parlant sans recherche et sans
pensce préméditéée... Il me posa autant de questions que je lu en
posai moi-meêmeet jeus autant de plaisir à lentendre qu'à me faire
entendre de lui ... Quand je lui parlai des aspirations de la Hongrie
à Lintérieur de la monarchie austrohongroise, il me comprit entiere-
ment. Il fut particuliôèrement heureux de m'éntendre dire qu'â mon
avis ces aspirations pouvaient parfaitement s'harmoniser avec le main-
tien de la monarchie. Nous abordaâames ensuite les brûlantes questions
de la politique internationale et parlames du danger que faisaient
courir les grayes conſlſits qui, tels des nuages gros d'orages, s'amon-
celaient déſa dans le ciel de l'Europe. Cet entretien, qui fut pour moi
dun profond intéreẽt, se prolongea durant plusieurs heures Quand,
enfin, je pris congé, Roosevelt, sous une forme excluant la possibilitẽ
dune simple formule de courtoisie, me pria de repasser le voir apres
la clôöture de la conférence internationale.)

Daprès Apponyi, cette conférence interparlementaire de St. Louis
fut particulièrement couronné de succès. Le président Roosevelt fut
invite à convoquer à La Haye une deuxième conférence de la paix.
Iy consentit volontiers, mais céda plus tard cet honneur au tsar de
Russie. Pendant son séjour à St. Louis, le comte Apponyi fut prié
de faire une conférence sur les relations cxistant entre lLAutricheé et
la Hongrie. Ileut en outre loccasion de sentretenir avec divers hommes
en vue du Nouveau-Monde, notamment avec le cardinal Gibbons
Clest par un véritable don de la providence que cet homme se
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trouva, pendant plusieurs dizaines d'années à la téête de lEglise
Catholique dans ce pays od son existence matérielle dépendait uni-
quement de lesprit de sacrifice de ses ſdeles Les croyants d'Amé-
rique sont de vrais croyants qui acceptent toutes les charges financières
découlant de leur foi. Quand fut éleyée limposante cathédrale de
8t. Patrick, New⸗Vork, les déepenses dépasserent largement les pre-
visions et le montant des souscriptions. Le Cardinal nent quà monter
en chaire et annoncer le montant de la somme due aux entrepreneurs
pour que les fonds fuscent apportes en quelques jours par les ſideles.
Apporyi fut frappéẽ par la pᷣrofonde et sincere religiositẽ qui regne
aux Eiats⸗Unis. II noublie pas de noter par exemple que tous les
banquets commencent par une prieère, dité par le plus haut ecclé-
siastique présent, sans distinction de culte.

Ses relations ayec les Etats-⸗Onis continuèrent après son retour
en Europe. Il resta en correspondance avec le président BRoosevelt
et plusieurs notabilites américaines. Les congrès de Union Inter-

lui fournirent aussi Poccasion d'entretenir les relations
quꝰil sctait faites aux Etats⸗·Unis. Quand Roosevelt vint en Europe
en 1910, il rendit à Apponyi savisite, dans son chateau dRberhard.
Roosevelt passa deux jours à Budapest et fut invitéẽ à yisiter les deux
Chambres du Parlement; c'est cette occasion qu'il prononca ces
paroles méemorables: « La Hongrie a, pendant mulle ans, accompli
magnifiquement et au prix de pombreux sacrifices sa mission histo-
rique qui consistait à défendre la civilisation occidentale sur les Car-
pathes. De ce fait, le monde chrétien a contractéẽ envers elle une obli-
gation à une époque où lAmérique d'aujourd'hui dormait encore
au sein de lEurope.

Deès lors, le pom dApponyi était connu dans le monde entier
comme celui d'un ardent avocat de la paix universelle. Il ny a donc

lieu de s'étonner si nous le retroſwons en Amérique én 1911.
fut ivitéẽ cette fois par une societẽ américaine, le Ciyic Borumo
venir faire une série de conférences sur les divers aspects du problème

de la paix universelle. Son deuxième scjour en Amérique dura quatre
semaines; il passa la premièêère à New-⸗ork, avant de commencer sa
tournée. Au cours de cette premieère semaine, il se rendit a Wasbington,
od il obtint une audience de M. Taft, qui était en même temps pré-
sident du Civic Forum y, societéẽ sous le patronage de laquelle étaient
organisces ses conféerences Lentretien, qui roula sur des sujets juri-
diques, fut des plus cordiaux L'audience se prolongea au delàâ du
temps accoutumẽ, et le président, curieux de connaſtre les impres
sions que son visiteur remporterait dAmérique, insista auprès de Lui
pour quil vint le voir avant de se reembarquer.

Cette seconde visite au président Taft eut lieu dans le cadre
dun déjeuner auquel assistaient aussi M. Hengermuller, ambascadeur
dAutricheHongrie et M. Wickersham, secrétaire d'Etat. Ce séjour
Mashington fut marqué par un événement d'une grande impor⸗
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tance. Apponyi fut en effet inyité à parler un quart dheure, hors
scance, devant les membres du Congrès, honneur qui jusque-là navait
été fait qu'à un seul Hongrois, Louis Kossuth.

Cette réception eut lieu le 9 féyrier 1911
Le président du Congrès, M. Foster de Vermont, conduisit hi-

meême le comte Apponyi a la tribune et le présenta à Lascemblée
comme ancien— de la Chambre hongroise et comme ministre
de VInstruction publique en activitéẽ Après avoir remerciéẽ le Congres
de LFinsigne honneur qui lui était fait, Apponyi prononça son dis-
cours, dont voici les principaux passages? dJe sais que vous vous
demandez ce que le Vieux- Monde a â dire au Nouveau. Eh bien,
Messieurs, je pense en ce moment que, vous aussi, vous êtes venus
du VieuxMonde. Vous êtes nés sous une heureuse étoile. Le Vieux-
Mondea hérité de traditions qui font sa force en mẽêẽme temps quelles
sont pour lui un fardeau. Quand vos ancéêtres quittèrent le Vieux-
Monde, ils eurent le privilège d'emporter avyec cux ce que ces tra-
ditions contenaient en elles de meilleur et de laisser derrière eux le
fardeau. Ils ont pris avec eux ce quil y ayait de meilleur dans le Vieux-
Monde d'alors: les traditions de la liberté britannique. Ces traditions,
vous les avez développées et adaptées aux conditions que vous avez⸗
trouvéees dans le nouvel hémisphêre. Vous avez laissé derrière vous
Poppression, la méfance mutuélle, qui sont lhéritage de Lanimosité
et de la haine, et puisquil me faut parler ici au nom du Vieux-Monde,
je vous dirai cect: Nous autres, hommes du Vieux-Monde, désireux
d'échapper au vieil esprit dévastateur d'animosité et de méſiance,
nous en appelons à vous qui sentez le sol ferme sous vos pas. Nous
en appelons à vous pour que vous nous aidiez à nous libérer de
cet odieux héritage de haine entre hommes qui devraient frater-
niser.

Apponyi regagna ensuite New-Vork et profita de loccasion qui
soffrait lu pour rendre visite à M. Roosevelt, à Oyster
Bay. Il eut tout le loisir de slentretenir avec Lex-ꝓprésident des Etats-
is, dont il fut Ihoôte pendant un jour et demi. On ne lira pas sans
intérẽt cette reſlexion dApponyi, qui lui vint plus tard, apreès pre⸗
mière guerre mondiale, au sSouvenir de la visite qu'il ayait faite à Oyster
Bay. Après sétre demandé quelle eot été Lattitude de LAmérique
si M. Taft ou M. Boosevelt avait occupé le fauteuil présidentiel des
Etats⸗·Unis au moment de la première intervention dans le conflit,
il écrit: Il est naturellement impossible de repondre de maniere
infaillible à cette question; je pense peanmoins, d'apres tout ce que
je sais, que M. Taft (quil déclare ailleurs plus reservé, plus impẽ-
nétrable) serait regtẽ dans la peutralite, tandis que M. Boosevelt edt
adopté une attitude tellement ferme que la guerre eoât été cvitée

I donna sa premieêre conference Nevvork, UInstitut Car⸗
negie. M. André Carnegie lui-même présidait et lLinvita à déjeuner
pour le lendemain
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Au cours de cette tournée de conférences, Apponyi proſita de
toutes les occasions pour recueillir des impressions. II visita entre
autres les principales universités: Princeton, Harvard, Cornell, Ann
Harbor. ne put voir M. Woodrow Wilson, qui venait de quitter

Princeton l'avant·veille de son arrivée pour ailer occuper son poste
de gouverneur de New Jersey. II résume ses impresslons géneérales
de la fagon suivante:IJc puis dire que le tableau que j'ai eu sous les
yeux est aussi difſférent du type traditionnel yankee que celui, par
exemple, que les héros des romans boulevardiers nous donnent de
la bourgeoisie francaise. Il reconnaſt la prégence des appétits maté
riels et d'un amour exagéré du lucre, mais il découvre aussi, paral⸗
lèlement, une force consciente et décidéée à combattre ces facteurs
indésirables. Et de conclure que (les mobiles idéalistes sont d'un
grand poids dans la vie publique de lAmérique et les soi-disant
réalistes sont bien obligés d'en tenir compte y. Les citoyens des
Etats⸗Onis, ajoute-til plus loin, ont pour toutes sortes de ſsports
un engouement qui ne le cède en rien à celui dont font preuve les
Britanniques, mais j'ai aussi remarqué chez de nombreux étudiants
un vif désir de slinstruire et de se perfectionner.

Une expérience nouvelle et d'un autre genre attendait Apponyi
à propos de son voyage à Chicago. Il devait y avoir dans cette vilie
des solennites commémoratives en souvenir de Washington, solen
nites auxquelles il avait ctẽ prié de prendre part. Le principal orateur
figurant au programme était M. Roosevelt hui-mêẽmé. Or, Apponyi
fut tres surpris, quelques jours avant son départ de New-ort, de
receyoir une lettre fort courtoise par laquelle le comité se dédisait
de linvitation qu'il avait précéedemment reçue. II éut la clé de cette
cnigme en arriyant à Chicago. Cette ville comptait à cette cpoque
une quarantaine de milliers d'habitants d'origine slave et, parmi eux,
un grand nombre de Slovaques de Hongris. Les dirigeants de la
colonie slave avaient protestẽ contre la venue d'Apponyet intrigué
en exigeantle retrait de l'ĩnvitation, ajoutant que si le ministre hongrois
persistait vouloir se montrer à Chicago, ils useraient de tous les
moyens en leur pouvoir pour lui rendre le séjour intenable.

Inétait pas dans le caracteère dApponyi de céder à de sembla-
bles intimidations; il se rendit donc à Chicago, ou l'appelaient d'autres
engagements. Le club dont il était Phote organisa dans ses locaux
une solennité la mémoire de Washington. Roosevelt y assista et
Apponyi put faire sa conférence. Il note à ce propos: Je me sentis
entourẽ & Chicago d'une atmosphère hostile et ne compris que plus
tard, à ce symptoôme, l'activite des menées auxquelles se livraient
les éléments slavyes en vue du demembrement de la monarchie ausſtro
hongroise et de la Hongrie. IUs jetaient manitfestement de Phuile
sur le feu pour préparer des cette cpoque le conflit qui devait faire
de leur reye une réalite. Les meneurs extrémistes teheques et Slo⸗
vaques nourrissaient deja les projets quĩ prirent corps le 30 mai 1918, par
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le fameux accord de Pittsburgh, accord d'après lequel MM. Masaryk
et Benès promettaient aux Slovaques Pautonomie qu'ils atten-
dent encore. Je ne mentionne cet incident que pour mieux mettre
en humière des faits qui ne mapparaissaient pas clairement à lépoque.
Dailleurs, il n'eut pas seulement des déceptions à l'occasion de ce
deuxième voyage; il fut heureux notamment de constater que derrière
ce qu'il est convenu d'appeler le caractère pratique des Américains
se cachait un idéalisme réel. Cet idéalisme s'incarna particulièrement
en Miss Jane Adams à propos de laquelle le comte Apponyi nous
conte, dans ses mémoires, cet épisode à la fois touchant eêt édißant:
Miss Adams, en pleine guerre mondiale, s'était rendue dans toutes
les capitales de lKRurope afin de rechercher les moyens de mettre
fin à l tuerie. Sa dernière visiteamena chez le comte Czernin, mi-
nistre des Affaires Etrangéères d'Autriche-Hongrie, à qui elle exposa
ses projets.« Vous me prendrez peut-étre pour une folle, dit-elle en
terminant. — Pas du tout, lui répondit le ministre; vous êtes au con-
traire la seule personne de bon sens que j'aie rencontrée depuis le
début de la guerre.⸗

Le transatlantique allemand, Prinz Friedrich Wilhelm, qui le
ramena en Europe, fut le jouet d'une terrible tempéête, présage de
celle qui, bientôt, allait mettre à feu et à sang toute l'Europe

Les Etats-Unis entrèrent en guerre pour la défense des idéaux
si magistralement exprimeés par Woodrow Wilson, puis, quand la
conférence de la Paix réunie à Paris eut lamentablement écclloué sur
les écueils de la diplomatie secrète,PUAmérique se retira. M. William
Bullit écrivit Wilson: (Je ne suis qu'un individu parmi les millions
d'autres qui ont eu pleine confiance en vous. Nôus pensions que
vous ne vouliez rien de moins qu'une paix durable fondée sur une
justice impartiale. Et cependant des peuples sont victimes d'oppres-
sions nouvelles et de démembrements qui engendreront des dangers
de guerre pendant un autre siècle. Les stipulations de la Conférence
de la Paix au sujet du Chan-Tung, du Tyrol, de la Hongrie, de la
Prusse Orientale et du territoire de la Sarre provoqueront certaine-
ment de nouveaux conflits internationaux. Dans lintéreêt de leur
propre population et de Ihumanité, les Etats-UVnis ont pour de-
voir de refuser dapposer leur signature sous ces traités de paix in-
jJustes.

Il adressa aux Hongrois dmérique une leéttre ouverte dans
laquelle il déclarait que sa conscience Lobligeait à proposer à son
gouvernement de signer le traité de paix etqu'il pattageait avec le
gouvernement hongrois la responsabilite morale de cette pénible
décision y. Mais cela, ajoute-til, nimplique pas le renoncement
à dautres moyens que celui de la force.

Le temps vint oùu il put exposer au public américain ses vues
sur les conditions qui avaient été faites à la Rongrie. Le 29 mai 1923,
il recevait une lettre par laquelle un comité, ſpécialement constituẽ



48

cette intention et comprenant les notabilités les plus marquantes
du monde politique et savant, linvitait à venir faire une série de con-
férences sut des sujets de son choix. Durant son scjour en Amérique,
qui dura six semaines en tout, Apponyi ſit trente conférences, sans
compter les nombreuses allocutions adaptées aux circonstances.
Lintérêt suscité par ces discours ressort cloquemment de la collec-
tion de plus de trois mille coupures tirécs des journaux qui en rendi-
rent compte plus ou moins longuement. Résumons ici, pour ter-
miner, quelquesunes des idée qu'il développa à cette occasion.
Quand lAmerique entra en guerre ayec un idéalisme que je puis
parfaitement comprendre, bien que citoyen d'un pays qui fut son
ennemi, Pun de ses buts était de mettre ſin à la guerre; cette guerre
devait être la dernière, il fallait donc la mener jusqu'au bout pour
uß établir une paix juste et durable. Or si vous regardez les
aits et que vous vous demandiez si le but pour lequel tant de vos

ſils sont tombés est atteint, la reponse sera décevante. La paix, que
Ameérique na pas voulu ratifier, contient les germes de nouveaux
conflits.. Quand la deélegation hongroise eut été avisce des pré
tentions des Etats voisins sur des régions hongroises, je ne fis pas
appel à nos droits historiques et dix fois séculaires, mais je demandai
simplement le plébiscite, dont la Hongrie s'engageait à accepter
davance et deſinitivement le résultat, quel qu'il puũt ẽtre. Nos adver-
saires se dérobèrent. II navait éeté tenu compte dans ce traité ni des
frontières naturelles ni des lois cconomiques

Apponyi insiste surtout sur le caracteêère paciſfique des demandes
hongroises de révision. «Ni les guerres, ni Pusage de la violence,
dit-il, ne parviendront jamais à resoudre les probleẽmes qui se posent
dans le monde . Le sort dehumanité est déterminé par des prin-
cipes immuables reposant sur des vérités qui nous sont données par
Dieu Notre temps niest pas encore venu; continuons donc de
prier et de trayailler comme l'ont fait avant nous les hommes qui
avaient foi en Dieu et dans humanité.
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